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A   MON  FILS. 


C est  pour  toi  ^  mon  cher  Fils  ^  que  ce 
petit  oui^rage  a  été  entrepris  ;  c'est  à  toi 
que  je  le  dédie.  Cons>aincu  que  rien  n'est 
plus  essentiel  que  de  s'accoutumer  de 
bonne  heure  à  se  rendre  compte  des  con* 
noissances  que  Von  acquiert^  fai  cru 
qu'il  étoit  de  mon  de^'oir  de  mettre  à  la 
portée  de  ton  âge  les  premiers  principes 
de  la  Grammaire  générale ,  afin  qu'ils 
te  servent  de  guide  dans  V étude  des  Lan- 
gues,  à  laquelle  tu  vas  consacrer  les 
premières  années  de  ton  instruction.  Si 
tu  saisis  ces  principes  ;  si,  à  leur  lu- 
mière ^  tu  apprends  à  connoître  le  rap^ 
port  qui  doit  se  trouver  entre  les  élémens 
du  discours  ^  pour  rendre  fidèlement  la 
liaison  des  idées  qui  concourent  à  for-* 
mer  les  jugemens  de  notre  esprit^  la  di- 
versité  des  mojens  que  les  langues  em- 
ploient pour  parvenir  à  ce  but,  naura 
pour  toi  rien  de  pénible  et  de  rebutant. 
Tu  t'accoutumeras  ainsi  à  rapporter  à 
des  principes  généraux  bien  conçus  les 
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diverses  branches  de  chacune  des  con-- 
naissances  que  tu  de{>ras  acquérir  par 
la  suite  ^  et  tu  contracteras  V heureuse 
habitude  de  lier  tes  idées ,  de  les  combi^ 
ner^  de  ramener  les  conséquences  aux 
principes^  les  effets  aux  causes^  et  de 
juger  ainsi  solidement  tes  propres  opi- 
nions et  celles  des  hommes  açec  lesquels 
tu  auras  à  vivre.  Dans  quelque  état  que 
tu  sois  appelé  à  servir  la  patrie^  tu  re- 
cueilleras les  fruits  de  cette  méthode  ^ 
propre  à  former  le  jugement^  et  qui  ne 
peut  que  contnbuer  à  préserver  le  cœur 
des  illusions  et  de  V enchantement  des 
passions.  Daigne  le  Citl  bénir  ces  pre^ 
miers  efforts  de  ton  père^  pour  former 
ton  esprit  et  ton  cœur^  et  te  rendre  un 
jour  digne  de  l'Auteur  éternel  de  ton 
être  5  et  de  la  noble  destination  à  laquelle 
il  { appelle  j  de  travailler  à  te  rendre 
heureux  en  contribuant  au  bonheur  de 
tes  semblables! 


AVERTISSEMENT. 


Lk  petit  ouvrage  que  je  publie  sous  le 
titre  de  Principes  de  Grammaire  géné^ 
raie  y  mis  à  la  portée  des  enfans  ,  n'est 
guère  autre  chose  qu'un  extrait  des  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  en  France  sur 
cette  matière,  et  spécialement  de  la  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  de  Port-E-oyal, 
de  la  Grammaire  générale  de  Beauzée,  de 
l'Histoire  naturelle  de  la  Parole  et  de  la 
Grammaire  universelle  de  Court  de  Gebe- 
liu.  En  adoptant  la  plupart  des  principes 
de  ces  savans  écrivains ,  je  les  ai  disposés 
dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus  propre  à 
en  faire  saisir  la  justesse  et  l'ensemble;  je 
les  ai  dépouillés  de  toute  discussion  mé- 
taphysique et  polémique ,  et  j'ai  écarté  , 
autant  qu'il  m'a  été  possible,  les  expres- 
sions scientifiques,  quoique  plus  courtes 
et  plus  commodes,  pour  y  substituer  des 
termes  pris  dans  le  langage  ordinaire. 
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Je  n'ai  fait  d'application  des  principes 
de  la  Graramaire  générale,  à  des  exemples 
pris  dans  la  langue  française  ou  dans  toute 
autre  langue,  qu'autant  qu'il  a  été  néces- 
saire ,  pour  me  rendre  plus  intelligible. 
Cette  précaution  m'a  paru  indispensable  , 
pour  laisser  aux  principes  la  plus  grande 
généralité  possible,  et  pour  éviter  de  gé- 
néraliser ce  qui  est  particulier  à  quelques 
langues.  Plusieurs  écrivains  estimables,  en 
s'occupant  des  principes  de  la  Grammaire 
universelle  ,  n'ont  pas,  ce  me  semble,  ap- 
porté assez  d'attention  à  éviter  ce  dernier 
inconvénient;  Si  je  me  suis  quelquefois 
écarté  de  cette  règle,  ça  été  pour  faire 
Yoir  que  les  usages  particuliers  à  certaines 
langues  ,  ne  sont  point  en  contradiction 
avec  les  principes  généraux. 

3'ai  supprimé  entièrement  la  partie  de 
la  Grammaire  générale ,  qui  a  pour  objet 
les  élémens  de  la  parole  et  de  l'écriture. 
Les  considérations  sur  le  premier  de  ces 
deux  objets,  je  veux  dire  sur  les  organes 
naturels  de  la  parole,  et  sur  la  nature  et  la 
variété  des  sons  et  des  articulations  que 
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nous  produisons  avec  le  secours  de  ces 
organes ,  sont  sans  doute  bien  propres  à 
nous  faire  admirer  la  puissance  et  la  sa- 
gesse du  Créateur,  ainsi  que  la  fécondité 
dos  moyens  dont  il  se  sert  pour  parvenir 
à  ses  fins.  Elles  ont  aussi  une  grande  uti- 
lité pour  les  recherches  qui  appartiennent 
à  la  science  étymologique ,  et  à  la  Gram- 
maire comparative  des  idiomes  anciens  ou 
modernes.  Mais  elles  n'appartiennent  pas 
à  la  première  instruction,  pas  même  à  l'ins- 
truction commune  et  usuelle.  C'est  la  na- 
ture et  l'imitation  qui  enseignent  aux  en- 
fans  l'usage  qu'ils    doivent  faire  de  leurs 
organes,  pour  la  prononciation  delà  lan- 
gue maternelle  \  et  c'est  encore  de  l'imita- 
tion, et  non  delà  connoissance  des  orga- 
nes et  des  principes  de  la  Grammaire,  que 
l'homme  plus  avancé  en  âge  apprend  à 
imiter  des  articulations,  étrangères  au  lan- 
gage du  pays  où  il  a  pris  naissance.  Quant 
à  l'écriture,  ce  moyen  ingénieux  de  fixer 
la  parole  ,  en  peignant  les  sons  articulés , 
et  de  rendre  ainsi  la  communication  des 
idées  indépendantes  de  l'éloignement  des 
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temps  et  des  lieux,  les  principes  sains  et 
lumineux  de  la  Grammaire  générale  ne 
doivent  être  considérés  que  comme  une 
théorie  plus  parfaite ,  dont  tous  les  peu- 
ples qui  ont  admis  une  écriture  alphabé- 
tique ou  syllabique ,  se  sont  plus  ou  moins 
écartés.  Quelque  vicieux  que  soit  Tusage , 
en  fait  d'orthographe,  c'est  cependant  à 
lui  qu'il  faut  se  soumettre ,  c'est  de  lui 
qu'il  faut  apprendre  comment  chaque  na- 
tion est  convenue  de  peindre  les  mots  qui 
composent  son  langage.  Une  réforme  to- 
tale de  l'orthographe,  qui  aura  pour  but 
de  rendre  l'écriture  parfaitement  conforme 
à  la  prononciation 5  doit  être  regardée 
pour  la  plupart  des  peuples ,  comme  une 
chimère  philosophique,  à  laquelle  l'usage 
ne  cédera  jamais  ;  et  une  réforme  partielle 
qui,  en  corrigeant  sur  certains  points  la 
discordance  qui  est  entre  la  prononciation 
et  l'écriture,  laisseroit  subsister  une  partie 
des  abus,  consacreroit  en  quelque  sorte 
ceux  qu'elle  aurait  épargnés,  et  ne  seroit 
pas  encore  sans  de  grands  inconvéniens, 
particulièrement  pour  la  science  étymolo- 
gique. 


ÀVERTISSSMEI^T.  VI j 

Par  les  mêmes  raisons  ,  j'ai  supprimé 
tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  la  ponctuation^ 
dont  le  système  est  si  imparfait,  chez  les 
nations  même  qui  en  ont  le  plus  multiplié 
les  signes. 

J'ai  presque  toujours  conservé  les  ex- 
pressions techniques  consacrées  par  Tu- 
sage,  quelque  imparfaites  qu'elles  soient^ 
pour  que  l'enfant  qui  aura  étudié  ces  prin- 
cipes de  Grammaire  générale  puisse  néan- 
moins faire  usage  des  livres  élémentaires 
destinés  à  l'étude  des  langues. 

On  trouvera  plusieurs  alinéas,  et  même 
des  chapitres  entiers,  renfermés  entre de^ 
[  ].  Je  pense  qu'on  doit  les  faire  passer  aux 
enfans  qui  étudieront,  pour  la  première 
fois,  ces  principes  de  Grammaire, 

Je  puis  quelquefois  m'être  trompé,  dans 
une  matière  surtout  à  l'étude  de  laquelle 
je  n'ai  consacré  qu'un  temps  assez  court.. 
Peut-être  aussi  n'ai-je  pas  toujours  saisi 
Texpressionlaplus  simple,  la  plus  précise, 
et  en  même  temps  la  plus  intelligible.  Je 
recevrai  avec  gratitude  les  observations 
de  tous  ceux  que  leurs  talens  naturels , 
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une  élude  approfondie  de  ces  matières 
011  une  longue  expérience  dans  la  carrière 
de  renseignement  public,  auront  mis  à 
portée  de  rectifier  les  erreurs  dans  les- 
quelles j'aurois  pu  tomber.  Je  m'estimerai 
heureux  si  ce  petit  ouvrage  mérite  leur 
attention ,  et  si  on  le  juge  propre  à  faciliter 
aux  enfans  une  étude  assez  aride  par  elle- 
même  5  et  souvent  rebutante  par  l'aspect 
sous  lequel  elle  leur  est  présentée.  Me 
rendre  utile  est  mon  unique  vœu  :  avoir 
atteint  ce  but  seroit  pour  moi  la  récom- 
pense la  plus  flatteuse. 


AVIS 

MIS   A  LATÉTE    DE   LA    SECONDE 

ÉDITION    (l). 

J'ai  laisse  subsister  rAvertissement 
précédent,  tel  qu'il  étoit  dans  la  pre- 
mière e'dition  ;  mais  je  dois  ajouter  un 
mot  relativement  aux  changemens  que 
j^ai  faits  dans  celle-ci.  Les  personnes  qui 
prendront  la  peine  de  comparer  les  deux 
éditions^  reconnoitront  qu'ils  consistent 
en  un  petit  nombre  de  corrections, 
quelques  différences  dans  la  disposition 
des  matières,  et  beaucoup  d'additions. 
L'accueil  dont  le  Public   a   honoré  la 

(i)  On  conserve  ici  l'Avis  qui  avoit  été  mis  à  la 
tête  de  la  seconde  édition  de  ces  Principes  de  Gram- 
maire générale,  parce  qu'il  n'a  été  fait,  dans  celle 
qu'on  donne  aujourd'hui ,  qu'un  très-petit  nombre 
de  changemens  qui  sont  d'ailleurs  de  peu  d'impor- 
tance, lis  n'ont  eu  pour  objet  que  de  réformer  le 
style  en  quelques  endroits ,  et  de  faire  disparoître 
ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'obscur  dans  certaines 
expressions.  Du  reste,  il  n'a  été  rien  changé  aux 
principes,  ni  au  système  général  de  l'ouvrage. 

La  seconde  édition  des  Principes  de  Grammaire 
générale  a  été  traduite  en  allemand,  et  publiée  en 
i8o4>  à  Halle  et  à  Léipsick,  par  M.  J.  Sev.  Yater, 
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première  édition  de  ces  Principes  de 
Grammaire  ge'nërale,  m'imposoit  Tobli* 
gation  de  n'épargner  aucun  travail  pour 
les  rendre  plus  exacts  et  plus  complets; 
et  c'est  en  appliquant  habituellement 
les  principes,  en  méditant  sur  les  diffi* 
cultes  qui  s'offroient  dans  cette  appli- 
cation^ en  comparant  enfin  la  marche 
à\m  grand  nombre  de  langues  dont  j'ai 
étudie',  dans  cette  vue,  les  Grammaires 
particulières,  que  j'ai  recueilli  une 
masse  d'observations  qui  m'ont  donné 
les  moyens  de  re'soudre  les  difficultés, 
et  de  ramener  à  l'analogie  commune 
ce  qui  sembloit  s'en  écarter.  Les  cor- 
rections et  les  additions  faites  à  cette 

alors  Professeur  en  l'universilé  de  Halle,  et  aujour- 
d'hui Professeur  et  Bibliothécaire  en  celle  de  Kœ- 
nigsberg.  Ce  savant  continuateur  du  Mithridates 
d'Adelung,  est  auteur  de  Grammaires  hébraïque, 
polonaise  et  allemande,  et  de  divers  autres  ouvrages 
relatifs  à  la  Grammaire  générale  et  à  l'étude  des 
langues.  Il  vient  de  publier  tout  récemment,  à  Ber» 
lin,  en  latin  et  en  allemand  ,  un  Catalogue  des  lan- 
gues de  l'univers,  sous  ce  titre:  Linguarum  totius 
orbis  Index  alphabeticus ,  quarum  Grammatiçœ ^ 
J^exica,  Collectiones  i^ocahulorum  recensentur  ^  pa- 
tria  significatury  historia  adumbratur.  (Note  de  la 
3^  édit.  ) 
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nouvelle  édition  sont,  du  moins  en 
grande  partie ,  le  fruit  de  ce  travail. 
Je  ne  me  dissimule  pas  néanmoins 
que,  parmi  ces  additions,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  sontdifficilement  misesà 
la  portée  des  enfans  et  des  commençans. 
De  ce  nombre  sont  les  détails  dans  les- 
quels je  suis  entré  au  chapitre  IV  de  la 
première  partie,  sur  Pétendue  et  la 
compréhension  des  Noms  Appellatifs. 
Je  ne  pouvois  pas  cependant  omettre 
ces  considérations,  qui  dévoient  servir 
de  fondement  à  la  distinction  que  j'avois 
à  établir  entre  les  Adjectifs  circonstan- 
ciels et  les  Adjectifs  qualificatifs^  et  qui 
se  trouve  dans  le  chapitre  VII  de  cette 
même  Partie.  Le  troisième  chapitre  de 
la  deuxième  Partie  où  je  traite  des  Cas^ 
a  reçu  beaucoup  d'augmentations  qui 
ne  pourront 5  je  crois,  que  jeter  plus 
de  lumière  sur  la  destination  de  ces 
inflexions  grammaticales ,  inconnues  à 
notre  langue.  Dans  la  même  Partie/ 
le  chapitre  IV,  où  je  traite  des  Temps, 
et  le  huitième,  qui  a  pour  objet  les 
Modes  des  Verbes,  ont  été  considéra- 
blement augmentés^et,  pour  ainsi  dire^ 
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refaits  en  entier:  ces  deux  chapitres  sont 
ceux  clans  lesquels  j'avois  reconnu  le 
plus  d'inexactitudes.Ce  qui  concerne  les 
Temps  n'ofFrira  pas^  à  ce  que  je  pense  , 
de  ve'ritables  diflicultës:  pour  la  doc- 
trine des  Modes,  il  falloit  ou  renoncer 
à  l'exposer ,  ou  remonter  aux  ope'rations 
de  nos  facultés  intellectuelles,  les  ana- 
lyser, les  classer  5  et  en  déduire  la  va- 
riété des  Modes  ;  il  falloit  encore,  pour 
compléter  ce  travail ,  considérer  les 
Propositions  qui  sont  Texpression  des 
opérations  de  notre  intelligence  et  des 
mouvemens  de  notre  volonté,  d'abord 
isolément,  et  ensuite  sous  les  rapports 
qui  les  lient  et  les  enchaînent  dans  le 
discours.  Avec  plus  de  talens,  j'eusse 
peut-être  répandu  plus  d'intérêt  dans 
l'exposition  de  ce  sujet  vraiment  philo- 
sophique ;  mais  du  moins  puis-je  me 
rendre  ce  témoignage^,  que  je  n'ai  rien 
négligé  pour  le  traiter  avec  exactitude 
et  avec  clarté. 

La  troisième  Partie,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  premier  chapitre  et  une  portion 
du  second,  est  entièrement  neuve ,  et  les 
modèles  d'Analyse  française  et  latine 
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qui  occupent  le  cinquième  et  le  sixième 
chapitre^  doivent  être  conside're's  comme 
le  re'sultat  de  tout  Touvrage.  Cette  troi- 
sième partie  ne  doit  être  étudiée  j  que 
quand  on  possédera  parfaitement  les 
deux  premières:  le  quatrième  chapitre 
surtout  exige  un  esprit  déjà  familiarisé 
avec  l'analyse. 

Je  dois  insister  ici  sur  l'avis  que  j'ai 
déjà  donné,  de  ne  pas  faire  étudier  d'a- 
jbord  aux  commençans^  dans  les  deux 
premières  Parties  ,  les  portions  qui  sont 
renfermées  entre  des  [].  Parmi  ces  por- 
tions même  de  l'ouvrage^  î^  y  ^  encore 
une  distinction  à  faire;  quelques  unes 
peuvent  être  étudiées  à  una«seconde 
lecture,  tandis  que  Fétude  des  autres 
doitêtre  différée  plus  long-temps. 

Ce  n'est  que  par  l'application  réitérée 
des  principes,  qu'on  peut  espérer  de 
les  naturaliser,  pour  ainsi  dire,  dans 
Fesprit  des  enfans,  et  d'éveiller  leur 
jugement,  qui  doit  agir  ici  encore  plus 
que  leur  mémoire.  C'estdonc  auxinstitu- 
teurs,  après  s'être  bien  pénétrés  eux- 
mêmes  de  ces  principes,  à  les  faire  ap* 
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pliquer  souvent ,  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'exemples,  à  leurs  élèves.  Par  cette 
méthode,  Jes  élèves  les  devineront  ea 
quelque  sorte ,  ou  plutôt  ils  retrouve- 
ront en  eux-mêmes ,  et  par  l'exercice  de 
leur  propre  intelligence  ,  les  principes 
que  Von  aura  d'abord  confiés  à  leur 
mémoire;  et  quand  ils  se  les  seront  ainsi 
appropriés,  ils  ne  courront  plus  risque 
de  les  oublier.  Mais  en  leur  donnant  des 
Propositions  ou  des  phrases  à  analyserai 
il  faut  avoir  grand  soin  de  proportionner 
ce  travail  à  leur  degré  d'avancement; 
et  s'il  se  rencontre  des  problèmes  dont 
la  sol  ution  ne  leur  ait  point  encore  été  eu* 
seignée,  ce  que  Ton  doit  éviter  autant 
qu'il  sera  possible,  il  faut  bien  se  donner 
de  garde  de  les  leur  laisser  apercevoir^, 
afin  qu'ils  ne  trouvent  jamais  la  mé- 
thode en  défaut. 

Je  dois  peut-être  m'excuser  d'avoir 
inventé  quelques  termes  nouveaux,  qui 
pourront  déplaire  à  des  oreilles  déli- 
cates. Ma  justification  ,  à  cet  égard  ,  se 
borne  à  dire  que  je  n'ai  usé  qu'avec  la 
plus  grande  réserve  de  cette  liberté. 
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qui  ne  peut  êfre  refusée  à  quic©nque 
est  oblige'  d'envisager  les  objets  sous  de 
nouveaux  points  de  vue,  et  de  créer 
ainsi  des  êtres  nouveaux  dans  le  monde 
intellectuel. 

Au  nombre  des  te'moignages  les  plus 
flatteurs  d'approbation  qu'a  obtenus  la 
première  e'dition  de  ces  Principes  de 
Grammaire  ge'nërale,  je  dois  compter 
la  peine  qu'a  prise  M.  N.  Lang  Nissen, 
professeur  de  langue  grecque  à  Copen- 
hague, d'en  faire  une  traduction  danoise^ 
à  la  recommandation  de  MM.  Munter  et 
Gulbert  ;  et  je  saisis  cette  occasion  de 
te'moigner  ma  reconnoissance  à  ces  sa- 
yans,  pour  le  jugement  honorable  qu'ils 
ont  porté  de  mon  travail,  et  à  M.  Nissea 
en  particulier,  pour  les  observations, 
qu'il  a  faites  dans  la  préface  de  sa  Tra- 
duction, rel  (tivement  à  quelques  uns 
des  principes  que  j'avois  adoptés  ,  et 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  admettre.  J'ai 
pesé  les  motifs  de  M.  Nissen  avec  la  plus 
grande  attention ,  et  il  verra  qu'à  son 
exemple,  j'ai  fait,  des  Numératifs,  un 
chapitre  particulier  dans  cette  seconde 
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édition.  Si  je  n'ai  point  déféré  à  ses  au- 
tres observations,  en  ce  qui  concerne 
les  mots  auxquels  il  conserve  les  déno- 
minations de  Pronoms  démonstratifs  y 
relatifs  ou  cojij  onctif s  ^  possessif  s  ^  in'^ 
déterminés  et  interrogatifs  ,  c'est  que 
je  suis  demeuré  convaincu  que  tous  ces 
mots  n'appartiennent  point  à  la  classe 
des  pi^onoms.  Sans  entrer  à  ce  sujet'dans 
aucune  discussion ,  ce  qui  étoit  con- 
traire au  plan  de  mon  travail,  je  me 
suis  attaché  cependant  à  jeter  plus  de 
jour  sur  mes  principes,  et  à  développer 
davantage  les  motifs  de  mon  opinion. 
C'étoit  un  hommage  que  je  devois  au 
mérite  de  M.  Nissen  ,  et  peut-être  serai- 
je  assez  heureux  pour  obtenir  son  suf- 
frage. 

.Taurois  voulu  pouvoir  joindre  à  cette 
seconde  édition  une  esquisse  de  Gram- 
maire latine,  rédigée  conformément  à 
ma  méthode;  le  dernier  chapitre  de  la 
troisième  Partie  suppléera  ,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  ce  travail ,  que  des  oc- 
cupations multipliées  ne  m'ont  pas  per- 
mis d'exécuter. 
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DE 


GRAMMAIRE    GENERALE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CHAPITRE  I. 

DE     LA     PROPOSITION. 

Elle  est  essentiellement  composée  d'un  Sujet,  d'un 
Attribut  et  d'un  Verbe,  et  toujours  accompagnée 
d'un  Gorapellatif  exprimé,  ou  sous-entendu. 

Nous  ne  parlons  que  pour  faire  connoî- 
tre  aux  autres  ce  que  nous  pensons.  Sup- 
posons qu'un  muet ,  voulant  nous  faire 
connoître  qu'il  a  été  mordu  par  un  chien 
enragé,  nous  présente  un  tableau  sur  le- 
quel il  seroit  peint  lui-même  d'une  ma- 
nière très-ressemblante ,  suivi  d'un  chien 
dont  la  queue  pendant  entre  les  jambes, 
l'œil  hagard,  le  poil  hérissé,  indiquent 
la  maladie  dont  il  est  attaqué ,  et  que  ce 
chien  soit  représenté  tenant  entre  ses 
dents  la  jarnbe  de  ce  malheureux  5  à  la  vue 
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de  ce  tableau,  nous  connoîtfons  que  celui 
qui  nous  le  montre  a  ëtë  mordu  par  un 
chien  enragé ,  et  nous  nous  sentirons 
portés  à  lui  procurer  les  secours  dont  il 
a  besoin.  Que  cet  homme  ,  jouissant  de 
lusage  de  la  parole,  s'approche  de  nous, 
et  nous  dise  :  J'ai  été  mordu  par  un  chien 
enragé -,  ces  mots  nous  instruiront  de  son 
malheur  aussi  bien  que  Famoit  pu  faire  le 
tableau  qu'il  nous  auroit  montré.  Les  mots 
dont  nous  nous  servons ,  sont  donc  comme 
le  tableau  de  nos  pensées,  et  servent  à 
donner  aux  autres  hommes  la  connois- 
sance  des  objets  qui  sont  présens  à  son 
esprit,  et  du  jugement  que  nous  en  por- 
tons. 

Toutes  les  fois  que  nous  portons  un  ju- 
gement, on  peut  distinguer  la  chose  à  la- 
quelle nous  pensons  et  la  qualité  que  nous 
apercevons  comme  liée  à  cette  chose.  La 
chose  à  laquelle  nous  pensons,  se  nomme 
le  Sujet  :  la  qualité  que  nous  apercevons 
comme  liée  à  cette  chose,  s'appelle  l'^t- 
tribut.  Si  je  dis  :  p^ictorest  petite  J^ictor 
est  le  Sujet,  car  il  est  la  chose  à  laquelle 
je  pense  5  petit  est  l'Attribut,  car  c'est  la 
qualité  que  j'aperçois  comme  liée  à  Victor, 
En  disant  Victor  est  petite  je  fais  con- 
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noître  à  ceux  qui  m'entendent,  que  je 
juge  que  la  qualité  de  petit  appartient  à 
J^ictor,  Dans  cette  autre  phrase ,  Le  père 
de  Victor  est  trop  bon^  le  Sujet  est  ex- 
prime par  les  mots  le  père]de  Victor ^  et 
trop  bon  est  l'Attribut.  Dans  celle-ci  :  Les 
enfans  qui  n'apprennent  paSj  sont  sem-- 
blablês  à  des  animaux  sans  raison^  on 
voit  que  le  Sujet  est  exprimé  par  ces  mots  : 
Les  enfans  qui  n'apprennent  pas^  et 
l'Attribut  par  ceux-ci  :  semblables  à  des 
animaux  sans  raison. 

Outre  ridée  d'une  chose,  et  l'idée  d'une 
qualité ,  tout  jugement  de  notre  esprit 
renferme  encore  Tidée  de  la  réunion  de 
cette  chose  avec  cette  qualité.  Quand  je 
juge  en  moi-même  que  Victor  est  petit ^ 
j'ai  présentes  à  l'esprit,  Tidée  d'une  chose 
qui  est  Victor^  et  l'idée  d'une  qualité  qui 
est  la  petitesse;  mais  ce  n'est  pas  tout,  j'ai 
encore  l'idée  de  la  réunion  de  cette  chose 
avec  cette  qualité ,  je  pense  que  ce  Sujet 
existe  effectivement  avec  cet  Attribut,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  proprement  le 
jugement  de  mon  esprit. 

Puisque  le  discours  est  le  tableau  de 
nos  pensées ,  il  ne  suffit  pas ,  pour  peindre 
les  jugemens  que  nous  portons,  que  les 
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mots  expriment  le  Sujet  et  l'Attribut ,  il 
faut  encore  qu'ils  expriment  leur  réunion , 
l'existence  du  Sujet  avec  l'Attribut.  C'est 
ce  qui  se  trouve  effectivement  dans  les 
exemples  que  nous  avons  déjà  donnés. 

Dans  Victor  est  petite  le  mot  Victor 
exprime  la  chose  à  laquelle  je  pense,  c'est 
le  Sujet-,  le  mot  petit  exprime  la  qualité 
que  j'aperçois  comme  liée  à  cette  chose, 
c'est  l'Attribut.  Le  mot  est  exprime  la 
liaison  de  la  chose  avec  la  qualité,  l'exis- 
tence du  Sujet  avec  l'Attribut. 

Ce  mot  qui  sert  à  exprimer  la  liaison  du 
Sujet  avec  l'Attribut,  se  nomme  le  Verbe. 
C'est  lui  qui  donne  la  vie  au  discours,  qui 
sans  lui  seroit  mort  et  inintelligible.  Si  je 
disois  seulement  Victor  petite  je  m'ex- 
poserois  à  n'être  pas  parfaitement  compris 
de  ceux  à  qui  je  parlerois,  parce  que  je 
îi'aurois  pas  exprimé  assez  clairement  la 
liaison  que  j'aperçois  entre  ce  sujet  et  cet 
Attribut  5  mais  quand  j'ajoute  le  mot  est^ 
et  que  je  dis  Victor  est  petit  ^  on  comprend 
tout  de  suite  que  je  juge  que  Victor  existe 
avec  la  qualité  exprimée  par  le  mot  petit. 

Tout  assemblage  de  mots  composé  d'un 
Sujet,  d'un  Attribut  et  d'un  V^rbe,  se 
nomme  Proposition j,  et  il  n'y  a  point  de 
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Proposition  sans  la  réunion  d'un  Sujet, 
d'un  Verbe  et  d'un  Attribut. 

[Il  y  a  des  langues  où  Ton  peut  suppri- 
mer le  Verbe,  mais  on  y  supplée  par  cer- 
taines formes  que  prennent  alors  le  Sujet 
et  l'Attribut,  et  qui  expriment  Tidëe  de 
rexistence  d'un  Sujet  avec  l'Attribut,  aussi 
parfaitement  que  le  feroit  le  Verbe  lui- 
même.  En  français  même  ,  quoique  l'on 
doive  régulièrement  exprimer  le  Verbe , 
cependant  si  on  le  supprimait ,  comme 
font  souvent  les  enfans  ou  les  étrangers,' 
on  parviendroit  encore  à  faire  comprendre 
sa  pensée ,  soit  par  la  disposition  des  mots 
dont  se  composeroit  la  Proposition,  soit 
au  moyen  aii  geste,  ou  du  ton  avec  le- 
quel on  s'exprimeroit.  Si  Stéphanie,  par- 
lant de  son  jeune  frère,  disoit  :  Mon  frère 
Ustazade  petite  jnoiplus  grande  que  luiy 
on  entendroil  facilement  qu  elle  voudroit 
dire  :  Mon  frère  Ustazade  est  petit  ^  et 
je  suis  plus  grande  que  lui,  ] 

Nous  ne  faisons  usage  de  la  parole  que 
pour  communiquer  nos  pensées  aux  autres 
hommes,  et  par  conséquent  nos  discours 
s'adressent  toujours  à  quelqu'un.  Pour  que 
ceux  à  qui  nous  parlons  soient  avertis  que 
c'est  à  eux  que  nous  adressons  la  parole, 
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nous  les  appelons,  soit  par  leur  nom,  soit 
par  quelque  expression  e'quivalente  pro- 
pre à  fixer  leur  attention  sur  nous.  C'est 
ainsi  que  je  dis  :  Kictor^  vous  ri  êtes  pas 
attentif;  Seigneur^  je  suis  votre  créa-- 
ture;  Mojisieur^  êtes -vous  Taon  ami? 
Ces  mots  Victor^  Seigneur^  Monsieur^ 
ne  font  point  partie  de  la  Proposition. 
J'appellerai  cette  partie  du  discours  Com^ 
pellatify  d'un  mot  latin  qui  signifie  adres^ 
ser  la  parole.  Tout  discours  suppose  un 
Compeliatif,  mais  il  arrive  fréquemment 
que  le  Compeliatif  est  sous-entendu,  parce 
que  les  circonstances,  le  geste,  l'attitude 
de  celui  qui  parle,  ou  la  disposition  de 
ceux  qui  écoutent,  y  suppléent  parfaite- 
ment. 

CHAPITRE    IL 

DU     YERBE. 

Yerbe  substantif  et  Verbes  attributifs.  Verbes  ac- 
tifs, passifs  et  neutres. 

C'est  le  Verbe ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  qui  donne  la  vie  au  discours  :  car  c'est 
lui  qui  fait  la  liaison  du  Sujet  et  de  l'Attri- 
but ,  et  c'est  de  cette  liafson  que  dépend 
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le  sens  de  la  Proposition.  Il  est  donc  es- 
sentiel de  s'appliquer  avant  tout  à  bien 
connoître  la  nature  du  Verbe. 

Le  seul  Verbe  qui  se  soit  trouvé  dans 
les  exemples  que  nous  avons  donnés  jus- 
qu'ici de  la  Proposition,  c'est  le  Verbe 
être.  Il  pourroit  suffire  pour  exprimer  tous 
les  jugemens  de  notre  esprit.  Néanmoins 
il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  Verbes  qui 
servent  à  varier  et  à  abréger  le  discours. 

Le  Verbe  être  exprime  seulement  l'exis- 
tence du  Sujet  et  sa  liaison  avec  l'Attribut, 
mais  il  ne  détermine  pas  cet  Attribut,  et 
il  faut  employer  un  autre  mot  pour  expri- 
mer l'Attribut.  Si,  par  exemple,  je  dis  : 
Lci  soupe  est  salée;  la  chandelle  est 
éteinte j  l'Attribut  n'est  point  exprimé  par 
le  Verbe  est^  mais  par  les  mots  salée , 
éteinte.  Dans  les  Verbes  autres  que  le 
Verbe  être^  le  Verbe  et  l'Attribut  sont 
compris  dans  le  même  mot.  Quand  je  dis 
Auguste  joue  ^  le  mot  Auguste  exprime 
le  Sujet,  le  mot  joue  est  un  Verbe  qui 
renferme  en  lui-même  le  sens  du  Verbe 
être  et  celui  de  Y kXixïhwl  jouant.  Qd^x:  Au- 
guste joue  est  la  même  chose  que  si  je 
disois  :  Auguste  est  jouant.  Dans  cette 
phrase,  Dieu  voit  ce  que  nous  faisons ^ 
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et  entend  ce  que  nous  disons^  les  mots 
voit^  faisons  ^  entend  et  disojis  sont  des 
Verbes  qui  reuferment  le  sens  du  Verbe 
être  et  d'un  Attribut.  C'est  la  même  chose 
que  si  je  disois  :  Dieu  est  vojant  ce  que 
nous  sommes  faisant^  et  il  est  entendant 
ce  que  nous  sommes  disant. 

Tout  mot  qui  renferme  en  lui-même  le 
sens  du  Verbe  être  et  celui  d'un  Attribut, 
est  donc  un  Verbe.  Je  nomme  ces  Verbes 
Verbes  attributifs  ou  concrets  (i),  parce 
tju'ils  renferment  un  Attribut  joint  à  l'idée 
de  l'existence.  Le  Verbe  être  qui  n'ex- 
prime que  l'idée  de  l'existence  avec  rela- 
tion à  un  Attribut  indéterminé,  se  nomme 
Verbe  substantif  ou  abstrait. 

[Le  Verbe  être  est  souvent  employé 
lui-même  comme  Verbe  attributif,  par 
exemple ,  dans  cette  phrase  :  Dieu  est 
aidant  tous  les  siècles;  il  est  alors  syno- 
nyme d'exister.  C'est  comme  si  l'on  disoit  : 
Dieu  existe^  ou  est  existant  aidant  tous 
les  siècles.'] 

L'Attribut  renfermé  dans  la  signification 

(i),Le  mot  concret,  qui  vient  du  latin,  sîgnlfie/br- 
mé  de  la  réunion  de  plusieurs  choses.  C'est  précisé- 
ment le  contraire  d'abstrait,  autre  mot  dérivé  aussi 
du  latin  et  qui  signifie  séparé. 
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d'un  Verbe  attributif,  indique  quelquefois 
une  action  que  fait  le  Sujet  :  alors  le  Verbe 
se  nomme  F^erbe  actif.  Exemple  :  Féli- 
cité étudie.  C'est  comme  si  Ton  disoit  : 
Félicité  est  étudiant^  ce  qui  fait  voir  que 
le  verbe  étudie  est  un  Verbe  attributif. 
L'iVttribut  étudiant  indique  une  action 
que  fait  Félicite  qui  est  le  Sujet.  Ainsi 
étudie  est  un  verbe  attributif  actif  (i). 

Quelquefois  l'Attribut  compris  dans  la 
signification  du  Verbe,  indique  une  action 
que  le  Sujet  ne  fait  pas,  mais  qui  est  faite 
sur  lui  par  une  autre  chose,  et  que  le 
Sujet  éprouve  maîgrë  lui,  ou  du  moins 
sans  y  concourir.  Dans  ce  cas  le  Verbe 
s'appelle  passif.  Quand  je  dis  :  Sophie  bat 
son  chien  ^  ce  qui  signifie  Sophie  est  bat- 
tant son  chien  .^  j'emploie  un  Verbe  attri- 
butif actif  :  car  bat  indique  une  action 
que  fait  Sophie  qui  est  le  Sujet  5  mais  si 
je  dis  :  Le  chien  a  été  battu ^  j'emploie 

(i)  Je  mets  au  nombre  des  Verbes  actifs,  ceux  qui 
signifient  la  possession ,  comme  sont  e»  français  les 
Verbes  avoir,  posséder.  Car  on  peut  considérer  la 
possession  comme  une  action  exercée  sur  celui  qui 
possède  sur  la  chose  possédée  3  et  en  effet,  posséder 
est  susceptible  de  la  forme  passive  être  possédé:  en 
latin  ,  on  dit  de  même  hahere,  avoir,  et  au  passif /îa- 
heri  être  eu ,  être  possédé ,  tenu ,  e/c. 
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un  Yerbe  attributif  passif,  car  être  battu 

n'exprime  pas  une  action  du  chien  qui  est 
le  Sujet,  mais  une  actionfaite  par  quelque 
autre  sur  le  cliien  malgré  lui,  ou  du  moins 
saus  qu'il  y  concoure. 

En  français,  le  Verbe  passif  est  toujours 
forme  du  Verbe  substantif  et  d'un  autre 
mot  qui  exprime  l'Attribut  ;  mais  il  y  a 
des  langues  où  le  Verbe  passif  exprime  en 
un  seul  mot  l'idée  du  Yerbe  et  celle  de 
l'Attribut.  En  latin,  par  exemple,  on  dit 
à  l'actif  Victor verherat^  Victor  bat;  et  au 
"pdiSÛi Victor verberatur  ^  Victor  est  battu. 
Le  seul  mot  verberatur^  signifie  autant 
que   les   deux  mots  français   est  battu. 

Quelquefois  l'Attribut  compris  dans  la 
signification  du  Verbe  n'exprime  ni  une 
action  faite  par  le  Sujet,  ni  une  action 
faite  sur  le  Sujet  par  quelque  autre  chose, 
mais  une  qualité  du  Sujet  indépendante 
de  toute  action,  une  simple  manière  d'être. 
Alors  le  Verbe  s'appelle  neutre.  Ce  mot 
signifie  qu'il  n'est  ni  actif  ni  passif.  Dans 
cette  Proposition  :  Dieu  existe  de  toute 
éternité^  le  Verbe  attributif  existe  qui 
signifie  est  existant,  est  un  Verbe  neu- 
tre, parce  que  l'Attribut  existant  n'ex- 
prime ni  une  action  de  Dieu ,  ni  une  ac- 
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tion  faite  sur  Dieu  par  quelque  autre 
chose ,  mais  une  simple  qualité.  Il  en  est 
de  même  dans  cette  Proposition  :  J^ic- 
torine  appartient  à  >ses  père  et  mère;  le 
mot  appartient  qui  signifie  est  apparte- 
nant^ est  un  Verbe  attributif  neutre;  car 
l'Attribut  appartenant  n'exprime  qu'une 
simple  qualité,  une  manière  d'être  indé- 
pendante de  toute  action. 


CHAPITRE   IIL 

DU     SUJET     ET   DE   l'attribut    d'u  N  E 
PROPOSITION. 

Le  Sujet  est  simple  ou  composé  5  îe  Sujet  simple  est 
complexe  ou  incomplexe.  ^        i 

L'Attribut  est  simple  ou  composé,  TAttrlbut  simple 
est  complexe  ou  incomplexe. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  toute 
Proposition  est  essentiellement  composée 
dun  Sujet,  d'un  Verbe  et  d'un  Attribut. 
Le  Verbe  servant  de  liaison  aux  deux  au- 
tres parties  de  la  Proposition ,  c'est  de  la 
connoissance  du  Verbe  que  dépend  celle 
du  Sujet  et  de  l'Attribut.  Rien  n'est  plus 
facile  que  de  reconnoître  dans  une  Pro- 
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position  quel  est  le  Verbe  ;  car  c'est  tou- 
jours, ou  le  Verbe  substantif  ei^re ,  ou  un 
Verbe  attributif,  c'est-à-dire,  un  mot  qui 
est  équivalent  au  Verbe  être  et  à  un  At- 
tribut. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  du 
Verbe,  nous  devons  nous  occuper  des 
différentes  espèces  de  mots  qui  servent  à 
exprimer  les  deux  autres  parties  de  la  Pro- 
position ,  le  Sujet  et  l'Attribut ,  mais  il  faut 
auparavant  apprendre  à  bien  distinguer 
ces  deux  parties,  et  pour  cela  il  faut  faire 
attention  aux  observations  suivantes. 
Le  sujet  peut  être  simple  ou  composé. 
Le  sujet  est  simple  ,  quand  il  n'indique 
qu'une  seule  chose  ,  soit  que  la  nature  de 
cette  chose  soit  déterminée  par  une  idée 
unique ,  ou  par  plusieurs  idées  qui  con- 
courent toutes  ensemble  à  la  détermina- 
tion du  Sujet.  11  est  composé,  quand  il  in- 
dique plusieurs  choses ,  dont  la  nature  est 
déterminée  par  des  idées  indépendantes 
l'une  de  l'autre. 

Quand  je  dis  :  Les  pêches  sont  un  ex- 
cellent fruit  ^  le  Sujet  les  pêches  est  sim- 
ple, il  exprime  une  seule  chose  dont  la 
nature  est  déterminée  par  une  idée  uni- 
que. Si  je  dis  :  Les  pêches  d automne^  qui 
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^072^  bien  exposées ,  et  qui  parviennent  à 
une  parfaite  jnaturitéj  sont  un  excel- 
lent fruit  ^  le  Sujet  est  encore  simple,  car 
il  n'indique  qu'une  seule  chose  -,  mais  la  na- 
ture de  cette  chose  est  déterminée  par  plu- 
sieurs idées  qui  concourent  toutes  ensem- 
ble à  compléter  l'idée  totale  du  Sujet. 

Dans  cette  autre  phrase  au  contraire  : 
Les  pêches ,  les  abricots  et  les  prunes , 
sojit  cC excellens  fiTiits ,  le  Sujet  est  com- 
posé :  car  il  renferme  plusieurs  choses  dont 
la  nature  est  déterminée  par  des  idées  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre. 

Le  Sujet  simple  peut  être  incomplexe 
ou  complexe  (i)  :  il  est  incomplexe,  quand 
il  indique  une  chose  dont  la  nature  est  dé- 
terminée par  une  idéeXinique;  complexe, 
quand  il  indique  une  chose  dont  la  nature 
est  déterminée  par  plusieurs  idées.  Ainsi 
dans  l'exemple  que  j'ai  donné  :  Les  pêches 
sont  un  excellent  fruit  ^  le  Sujet  simple 
est  en  même  temps  incomplexe.  Dans  cet 
autre  exemple  :  Les  pêches  d'automne  qui 

(i)  Complexe,  mot  dérivé  du  latin,  signifie  ce  qui 
embrasse  ou  J'enferme  en  soi-même  plusieurs  par- 
ties, dont  aucune  ne  peut  être  supprimée,  sans  que 
le  tout,  composé  de  ces  diverses  parties,  change  de 
nature. 
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sont  bien  exposées^  et  qui  parnennent  à 
une  parfaite  maturité  ^  sont  un  excel- 
lent fruit  ^  le  Sujet  simple  est  complexe: 
car  ridée  principale,  qui  est  les  pêches^  est 
modifiée  par  celle  de  la  saison  qui  est  l'au- 
tomne, et  par  celles  d'une  exposition  fa- 
vorable et  d'une  parfaite  maturité. 

Il  en  est  de  même  de  l'Attribut  :  il  est 
simple  ou  composé. 

L'ilttribut  est  simple,  quand  il  n'expri- 
me qu'une  seule  qualité  du  Sujet,  soit  que 
cette  qualité  soit  déterminée  par  une  seule 
idée ,  soit  qu'elle  soit  déterminée  par  la 
réunion  de  plusieurs  idées  qui  dépendent 
l'une  de  l'autre.  Il  est  composé,  quand  il 
exprime  différentes  qualités  du  même  Su- 
jet, déterminées  par  des  idées  indépendan- 
tes l'une  de  l'autre. 

Si  donc  je  dis  :  Les  pêches  sont  exceU 
lentes ^  TAttribut  est  simple  et  déterminé 
par  une  idée  unique.  Si  je  dis,  Les  pêches 
sont  plus  agréables  au  goût  que  les  au- 
tres fruits  que  la  nature  nous  offre  dans 
la  même  saison^  l'Attribut  est  encore 
simple,  car  il  n'exprime  qu'une  seule  qua- 
lité ;  mais  cette  qualité  est  déterminée  par 
plusieurs  idées  qui  concourent  toutes  en- 
semble à  en  compléter  le  tableau. 
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Dans  cette  phrase  au  contraire ,  Les  pë" 
ches  sont  agréables  au  goût^  flattent 
lodorat^  etchannent  la  vue^VhXlnhul  est 
composé  :  car  il  exprime  trois  qualités  dis- 
tinctes et  qui  sont  indépendantes  l'une  de 
l'autre. 

L'Attribut  simple  peut  être  încompleare 
ou  complexe.  Il  est  incomplexe ,  lorsque 
la  qualité  qu'il  exprime  est  déterminée  par 
une  seule  idée^  complexe,  quand  cette 
qualité  est  déterminée  par  plusieurs  idées. 
Dans  le  premier  exemple  que  j'ai  donné 
de  l'Attribut  simple,  Les  pêches  sont  ^x- 
ceZ/e/2jÇ£?j,rAttributsimple  est  incomplexe. 
Dans  le  second,  Les  pêches  sont  plus 
agréables  au  goût  que  les  autres  fruits 
que  la  nature  nous  offre  dans  la  même 
saison ,  l'Attribut  simple  est  complexe. 

Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,' 
qu'un  Sujet  composé  est  une  réunion  de 
plusieurs  Sujets  auxquels  convient  le  même 
Attribut,  et  qu'un  Attribut  composé  est 
une  réunion  de  plusieurs  Attributs  qui  con- 
viennent à  un  même  Sujet. 

Pour  s'assurer  si  le  Sujet  d'une  Proposi- 
tion est  simple  ou  composé ,  il  n'y  a  qu'à 
voir  si  l'on  peut  diviser  cette  Proposition 
en  plusieurs  Propositions,  qui  aient  toutes 
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le  même  attribut  et  des  Sujets  différens. 
Par  exemple,  on  reconnoîtra  que  dans  cette 
Proposition  :  Les  pêches ,  les  abricots  et 
les  prunes  sont  dexcellens  fruits^  le  Su- 
jet est  composé,  parce  que  Ton  peut  sub- 
stituer à  cette  Proposition,  les  trois  Pro- 
positions suivantes  : 

Les  pêches  sont  cCeoccellens  fruits  ; 

Les  abricots  sont  cCeoccellens  fruits  ; 

Les  prunes  sont  cT ex cellens  fruits . 

Ces  trois  propositions  ont  toutes,  comme 
on  le  voit,  le  même  Attribut-,  mais  elles 
ont  chacune  pour  Sujet,  une  partie  du  Su- 
jet composé  de  la  première  Proposition. 

Il  en  est  autrement  dans  cette  Proposi- 
tion :  Les  pêches  que  f  ai  mangées  cette 
année  y  étoient  très-belles.  Le  Sujet  lespê^ 
ches  que  f  ai  mangées  cette  année  ,  est 
simple  :  car  je  ne  puis  pas  diviser  cette 
Proposition  pour  en  former  plusieurs. 

On  connoîtra  de  même  si  l'Attribut  est 
composé  ,  en  essayant  de  diviser  la  Propo- 
sition en  plusieurs  Propositions,  qui  aient 
toutes  le  même  Sujet  et  des  Attributs  dif- 
férens. On  verra  ^  par  exemple  que  dans 
cette  proposition  :  Les  pêches  sont  agréa- 
blés  au  goût  ^  flattent  V odorat  ^  et  char-- 
ment  la  vue ^  l'Attribut  est  composé,  parce 
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qu'on  peut  substituer  à  cette  Proposition 
les  trois  Propositions  suivantes  : 

Les  pêches  sont  agréables  au  goût; 

Les  pêches  flattent  V  odorat; 

lues  pêches  charment  la  vue, 

CestroisPropositionsonttouteslemême 
Sujet,  mais  elles  ont  chacune  pour  Attri- 
but une  partie  de  l'Attribut  composé  de  la 
première  Proposition. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  cette  Pro- 
position :  Les  pêches  sont  préférables  à 
tous  les  autres  fruits  que  la  nature  pro-- 
dait  dans  notre  climat.  Quoique  l'Attri- 
hnt  préférables  à  tous  les  autres  fniits 
que  la  nature  produit  dans  notre  climat^ 
soit  composé  de  plusieurs  idées,  il  est  sim- 
ple ;  car  on  ne  peut  pas  le  diviser  en  plu- 
sieurs Attributs  partiels  ,  à  chacun  des- 
quels on  donne  pour  Sujet  les  pêches^  et 
former  par  cette  division ,  plusieurs  Pro- 
positions indépendantes  l'une  de  l'autre. 

[D'après  cela,  si  Ton  demande  si  dans 
cette  Proposition  :  V amour  de  la  vertu 
et  la  haine  des  hommes  vertueux  sont 
des  sentimens  inconciliables ,  le  Sujet  est 
simple  ou  composé,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  reconnoître  qu'il  est  simple^  quoique, 
au  premier  coup  d  œil,  et  abstraction  faite 
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de  l'Attribut ,  il  pût  paroître  composé.  Il 
n'y  a  qu'à  voir  si  Ton  peut  diviser  cette  Pro- 
position en  deux  Propositions ,  à  chacune 
desquelles  on  donne  l'Attribut.  Si  l'on  ne 
peut  pas  dire  :  U amour  de  la  vertu  est 
un  sentiment  inconciliable  ;  La  haine 
des  hommes  vertueux  est  un  sentiment 
inconciliable^  ce  qui  effectivement  ne  si- 
gnifieroit  rien ,  il  s'ensuit  que  le  Sujet  est 
simple. 

Il  en  est  de  même  de  l'Attribut  dans  la 
Proposition  suivante  :  Supporter  les  re- 
primandes  sans  mau^^aise  humeur ,  est 
une  chose  également  juste  et  difficile.  ] 


CHAPITRE    IV. 

DU     NOM. 

Nom  propre,  Nom  appellatif,  Nom  abstrait.  Eten- 
due etcompréhensfoa  des  Noms  appellatifs. 

Après  avoir  appris  à  reconnoître  dans 
une  Proposition  le  Sujet,  le  Verbe  et  l'At- 
tribut ,  nous  allons  examiner  quelles  sont 
les  différentes  espèces  de  mots  qui  entrent 
dans  la  composition  du  Sujet  et  de  l'Attri- 
but. 
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Puisque  l'objet  de  notre  pensée  est  tou- 
jours une  chose,  il  faut,  lorsque  nous  vou- 
lons communiquer  notre  pensée  aux  au- 
tres hommes ,  par  le  moyen  de  la  parole , 
que  nous  leur  fassions  connoître  cette 
chose.  Si  cette  chose  étoit  présente  à  nos 
yeux  ,  et  à  ceux  des  personnes  à  qui  nous 
parlons  ,  il  nous  sufïiroit  de  la  leur  mon- 
trer ;  mais  si  elle  n'est  pas  de  nature  à  être 
aperçue  par  les  yeux,  ou  si  elle  n'est  pas 
présente  dans  le  moment  même ,  nous  ne 
pouvons  leur  en  communiquer  l'idée  qu'en 
ia  leur  désignant  par  son  nom.  Je  suppose 
que  Victor  étant  occupé  à  jouer  et  ne  pen- 
sant pas  à  son  cousin  Joseph ,  Joseph  entre 
tout  à  coup  ;  aussitôt  que  Victor  le  voit .  il  le 
reconnoît.  Si ,  Joseph  n'étant  point  encore 
entré  ,  on  disoit  à  Victor  :  Voilà  Joseph 
qui  vienty  le  seul  nom  de  J  oseph  prononcé 
rappelleroit  son  image  tout  entière  à  l'es- 
prit de  Victor ,  aussi  parfaitement  que  s'il 
le  voyoit.  Ce  ne  seroit  pas  seulement  quel- 
qu'une des  qualités  de  Joseph  que  Victor 
apercevroit,  ce  seroit  Joseph  tout  entier, 
et  ce  ne  seroit  que  lui  seul.  Les  noms  sont 
donc  des  mots  qui  expriment  les  êtres 
d'une  manière  déterminée,  en  rappelant 
l'idée  de  leur  nature. 
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Les  Noms  se  divisent  en  plusieurs  clas- 
ses. Les  uns  désignent  les  êtres  par  l'idée 
de  leur  nature  individuelle  ,  c'est-à-dire , 
de  telle  manière  que  cette  désignation  n'est 
applicable  qu'à  une  seule  chose,  à  un  seul 
individu.  Ainsi  quand  je  dis  Paris^  Rome^ 
Alexajîdre  y  Vespasieiî  ^  chacun  de  ces 
Noms  ne  s'applique  qu'à  un  seul  être,  et  il 
désigne  cet  être  d'une  manière  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  lui.  Ces  Noms  s'appellent 
Noms  propres. 

D'autres  Noms  désignent  les  êtres  par 
ridée  d'une  nature  commune  à  tous  les 
individus  de  la  même  espèce.  Tels  sont  les 
mots  homme ^  che\>al^  chat^  qui  ne  rap- 
pellent pas  par  eux-mêmes  l'idée  d'un  in- 
dividu en  particulier,  mais  sont  applica- 
bles à  tous  les  individus  de  la  même  espèce, 
à  tous  les  hommes ,  à  tous  les  chevaux ,  à 
tous  les  chats ,  parce  qu'ils  ne  rappellent 
que  la  nature  qui  leur  est  commune.  Tout 
homme  est  un  homme ,  mais  tout  homme 
n'est  pas  Alexandre  :  c'est  le  Nom  d'un 
seul  individu  de  l'espèce  humaine.  Tout 
cheval  est  un  cheval,  mais  tout  cheval  n'est 
pas  Bucéphale  :  c'est  le  Nom  d'un  seul  in- 
dividu de  l'espèce  des  chevaux.  Tout  chat 
est  un  chat ,  mais  tout  chat  n'est  pas  jRo- 
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minagrobis  :  c'est  le  Nom  d'un  seul  indi- 
vidu de  l'espèce  des  chats.  Ces  Noms  ap- 
plicables à  tous  les  individus  d'une  même 
espèce ,  sont  appelés  Noms  appellatifs. 

Enfin  il  est  des  Noms  qui  expriment  non 
des  individus ,  non  des  classes  entières 
d'êtres,  mais  des  qualités,  des  manières 
d'être  ou  d'agir  que  l'on  considère  indé- 
pendamment des  êtres  en  qui  elles  se  trou- 
vent, ou  qui  en  sont  l'objet  -,  tels  sont  ces 
mots  amitié  y  précipita  lion  ^  crainte^]  oie ^ 
perfection^vertUy  etc.  On  les  appellciVoT/z^ 
abstraits^  parce  qu'ils  n'expriment  qu'une 
manière  d'être ,  en  faisant  abstraction  des 
êtres  et  de  leurs  autres  qualités.  On  con- 
fond souvent  les  Noms  abstraits  en  une 
seule  classe,  avec  les  Noms  appellatifs, 

[Les Noms  appellatifs  n'expriment  que 
la  nature  commune  à  tous  les  individus 
d'une  même  espèce  ;  on  fait  abstraction , 
lorsque  l'on  emploie  ces  Noms,  de  tout  ce 
qui  caractérise  chaque  indivfdu  en  parti- 
culier ,  et  Ton  ne  considère  dans  chacun 
des  individus  contenus  dans  l'étendue  du 
Nom  appellatif ,  que  ce  qui  leur  est  com- 
mun à  tous  sans  exception. 

Le  mot  e^re  ^  par  exemple  ,  ne  désigne 
toutes  les  substances  auxquelles  il  s'appli- 
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que ,  que  par  la  simple  idée  de  l'existence; 
le  mot  animal  ajoute  à  Tidce  de  Texis- 
tence  celles  d'une  substance  composée , 
corporelle,  finie,  organisée,  douée  de  sen- 
sibilité, et  de  locomobilité ,  c'est-à-dire, 
de  la  faculté  de  se  transporter  d'un  lieu  à 
un  autre,  le  mot  quadrupède  ajoute  en- 
core à  ces  idées  celle  d'un  être  qui  se  meut 
au  moyen  de  quatre  pieds  5  enfin  le  mot 
cheval  augmente  la  somme  de  ces  idées, 
de  toutes  les  idées  spéciales  des  formes 
particulières  qui  distinguent  le  cheval  des 
autres  espèces  de  quadupèdes. 

Ainsi  le  mot  che\>al  comprend  plus  d'i- 
dées partielles  que  le  mot  quadnipède  ; 
celui-ci  en  comprend  moins  que  le  mot 
cheval  5  mais  plus  que  le  mot  animal  ;  et 
enfin  ce  dernier,  inférieur  pour  le  nombre 
des  idées  qu  il  contient  au  mot  quadru^ 
pède^  est  supérieur  à  cet  égard  au  mot  être. 

Le  nombre  des  idées  partielles  comprises 
dans  un  Nofc  appellatif  forme  la  compré- 
hension de  ce  nom.  Elle  est  d'autant  plus 
grande  ,  qu'il  en  comprend  davantage. 

Parmi  les  Noms  appellatifs ,  les  uns  sont 
applicables  à  une  seule  classe  d'êtres  ,  les 
autres  à  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  classes  différentes. 
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Le  mot  chenal  ^  par  exemple,  renferme 
tous  les  individus  de  Tespèce  des  che- 
vaux, sans  distinction  de  patrie,  dage, 
de  sexe ,  ni  de  poil  ;  mais  le  mot  quadru- 
pède^ qui  désigne  un  animal  à  quatre 
pieds,  comprend,  outreles  chevaux,  une 
multitude  d'autres  espèces ,  comme  les 
chiens,  les  chats,  les  bœufs,  les  lions,  etc.: 
il  a  donc  une  étendue  bien  plus  grande 
que  le  vcioiche^^aL  II  en  est  de  même  du 
mot  animal  par  rapport  au  mot  quadru- 
pède. Le  premier  de  ces  deux  mots,  outre 
les  bétes  à  quatre  pieds,  renferme  l'homme 
et  tous  les  animaux  qui  peuplent  la  terre, 
la  mer,  Tair  et  les  eaux:  il  surpasse  donc 
de  beaucoup  en  étendue  le  mot  quadru- 
pède.  Mais  les  animaux  ne  sont  eux-mê- 
mes qu'une  portion  des  êtres,  et  par 
conséquent  le  Nom  appellatif  être^  qui 
comprend  toutes  les  substances  spiri- 
tuelles et  corporelles,  a  une  plus  grande 
étendue  que  le  Nom  animal. 

Le  nombre  des  individus  ou  des  clas- 
ses d'êtres,  compris  dans  la  signification 
d'un  Nom  appellatif,  forme  l'étendue  de 
ce  Nom.  Elle  est  d'autant  plus  grande, 
qu'il  en  comprend  davantage. 

De  la  définition  que  nous  venons  de 
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donner  de  la  compréhension  et  de  ï éten- 
due d'un  Nom  appellatif ,  il  suit  naturel- 
lement que  plus  un  Nom  appelîatif  a  de 
compréhension^  moins  il  2l  à' étendue. 

Le  mot  être  ne  comprend  qu'une  seule 
idée  5  celle  de  Texistence  ,  et  il  s'étend  à 
tout  ce  qui  existe. 

Le  mot  animal  comprend  plusieurs 
idées  partielles ,  mais  il  ne  s'étend  qu'aux 
êtres  corporels,  finis,  doués  de  la  vie  ani- 
male et  de  la  locomobilité;  il  exclue  tous 
les  autres. 

Le  mot  quadrupède  comprend  une 
idée  de  plus  que  le  mot  animal;  aussi  ne 
s'étend-il  qu'à  une  partie  des  animaux ,  à 
ceux  qui  ont  reçu  de  la  nature  quatre 
pieds  pour  se  mouvoir  :  il  exclue  l'homme, 
les  volatiles,  les  poissons,  etc. 

Enfin,  le  mot  c/^e^^/ renferme  un  grand 
nombre  d'idées  partielles  ,  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  le  mot  quadrupède  ;  mais 
il  ne  s'étend  qu'à  une  seule  classe  d'ani- 
maux à  quatre  pieds,  et  exclue  toutes  les 
autres. 

Ce  que  nous  disons  des  Noms  appella- 
tifs,  s'applique  aux  Noms  abstraits.  Le 
mot  paresse^  par  exemple,  comprend 
plus  d'idées  partielles  que  le  mot  vice; 
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et  il  a  moins  d'étendue  que  ce  dernier 
mot  5  qui  s'étend  à  la  paresse ,  à  Torgueil , 
à  la  gourmandise ,  à  la  colère ,  etc.  ] 

11  y  a  dans  la  plupart  des  langues  des 
Noms  appellatifs,  ilont  la  compréhension 
est  très-limitée,  et  Fétendue  presque  sans 
bornes,  parce  qu'ils  ne  désignent  les  êtres 
que  par  la  simple  idée  de  l'existence  qui 
leur  est  commune  à  tous,  augmentée  seu- 
lement de  quelque  rapport  accidentel,  ou 
extérieur,  soit  avec  la  personne  qui  parle, 
ou  celles  qui  écoutent,  soit  avec  les  au- 
tres êtres. 

Tels  sont  en  français  les  mots  celui ^ 
celle  y  ceux^  celles  ^  ce^  celui-là^  celle- 
là^  cela^  celui-ci  ^  celle-ci^  ceci^  etc., 
qui  tous  équivalent  à  la-personne^  Vétre^ 
la  chose ^  cette  personne^  cet  être^  cette 
chose  ^  etc.  Ce  sont  de  véritables  Noms 
appellatifs,  qui  réunissent  à  lïdée  géne'- 
rale  exprimée  par  les  m.ots  personne^  être, 
chose ^  celle  de  démonstration,  c'est-à- 
dire,  la  circonstance  particulière  d'être 
sous  les  yeux  de  ceux  qui  parlent  ou  qui 
écoutent  5  et  c'est  précisément  parce  que 
ces  bjets  sont  présens  corporellement, 
ou  parce  que  celui  qui  parle  les  a  déjà 
désignés  de  manière  à  les  rendre  présens 
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à  l'esprit  de  ses  auditeurs ,  qu'où  se  con- 
tente de  les  rappeler  par  ces  Noms  va- 
gues et  d'une  étendue  presque  illimitée. 
Les  mots  chacun^  quiconque^  queU 
quwiy  ou  quoi  y  appartiennent  de  même 
à  la  classe  des  Noms  appellatifs,  et  reten- 
due de  leur  signification  ne  doit  pas  les 
en  faire  exclure. 


CHAPITRE   V. 

DE     l'article. 
Article  déterminalif.  Articles  démonstratifs. 

Les  Noms  propres  désignent  les  êtres 
d'une  manière  déterminée,  en  sorte  qu'il 
n'est  besoin  d'aucun  autre  signe  pour 
faire  connoître  les  individus  auxquels  ils 
s'appliquent.  Les  Noms  appellatifs,  au 
contraire,  étant  communs  à  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  espèce,  lorsqu'on  veut 
les  appliquer  à  un  seul  individu  ou  à  cer- 
tain nombre  d'individus  de  cette  espèce, 
ou  enfin  à  l'espèce  entière,  il  n'est  pas 
inutile  d'employer  des  signes  particuliers 
pour  indiquer  ces  diverses  applications. 
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Il  en  est  de  même  des  Noms  abstraits; 
ils  désignent  une  qualité  ou  une  action 
d'une  manière  générale,  et  indépendam- 
ment des  diverses  nuances  dont  elle  est 
susceptible ,  et  qui  en  font  en  quelque 
sorte  différens  individus.  Ainsi  le  mot 
paresse  renferme  également  la  paresse 
du  corps  et  celle  de  l'esprit ,  la  lenteur  à 
sortir  du  lit,  et  celle  qui  empêche  de  s'ac- 
quitter de  ses  devoirs.  Le  mot  ^fertu  ren- 
ferme également  la  prudence ,  la  tempé- 
rance, la  docilité,  etc.  Mais  lorsqu'on 
veut  employer  les  Noms  abstraits  pour 
exprimer  ces  qualités  ou  ces  actions,  con- 
sidérées d'une  manière  particulière  dans 
un  Sujet  en  c{ui  elles  se  trouvent,  ou  dans 
une  chose  qui  en  est  l'objet ,  cet  usage 
peut  être  indiqué  par  des  signes  particu- 
liers. 

Ces  mots  qui  servent  à  déterminer  re- 
tendue des  Noms  appellatifs,  et  des  Noms 
abstraits,  se  nomment  Articles .  Tels  sont 
en  français  les  mots  fe,  la,  les ^  ce,  cette^ 
ces  (i).  Rendons  ceci  sensible  par  des 
exemples. 

(i)Oïi  regarde  ordinaîremeût  en  français  un  et  des 
comme  des  Articles.  Je  crois  que  c'est  à  tort.  Un  rae 
paroît  n'être  que  le  Numératif,  employé  pour  dési- 
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Le  mot  homme  signifie  la  rëunioa  de 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  former 
un  homme,  et  communes  à  tous  les  indi- 
vidus de  Tespèce  humaine.  C'est  en  ce  sens 
qu'il  se  trouve  dans  cette  phrase  :  Pourmé- 
riter  le  nom  d'homme^  il  faut  agir  en 
hoinw,e  et  non  en  animal  sans  raison.  Je 
ne  veux  dans  ce  cas  ni  désigner  l'espèce  en- 
tière ou  la  réunion  de  tous  les  individus 


gner  le  singulier,  trop  peu  différent  du  pluriel  dans 
la  plupart  de  nos  langues  modernes,  quand  l'Article 
Icj  la,  leSj  n'est  pas  joint  au  Kom.  Un  a  pour  plu- 
riel ^fw^Z^we^  uns.  Lorsque  le  mot  quelques  uns  a  un 
complément,  ce  complément  doit  être'précédé  de 
des,  mot  elliptique,  composé  de  la  préposition  de  et 
de  l'Article  les.  Des  i^oleursrnont  pillé  ,  est  comme 
SÎ  l'on  disoit:  quelques  uns  de  les  i^oleurs  ni  ont  pillé. 
En  allemand  on  dit  un  au  singulier  j  mais  au  plu- 
riel on  met  le  Nom  sans  article.  Il  en  est  souvent  de 
même  en  italien. 

Je  ne  nie  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  une  différence 
délicate,  et  cependant  assez  sensible,  entre  le  mot 
i/«  employé  rigoureusement  comme  Numératifdana 
cet  exemple  :  comb'  n  avez -vous  de  choraux?  T  en 
alun,  et  le  mém^î  n>ot  employé  d'une  manière  plus 
vague,  comme  dans  cette  Proposition  :  Un  cheual 
ma  éclaboussé,  où  il  n'a  d'autre  usage  que  de  faire 
connoître  que  Tétendue  du  Nom  appellatif  est  ré- 
duite h  un  seul  individu,  mais  à  un  individu  quel- 
conque de  l'espèce  comprise  sous  le  nora  de  chevaL 
Mais  cette  nuance  dans  la  signification  ne  suffit  pas 
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qui  la  composent ,  ni  en  indiquer  aucun  in- 
dividuellement. 

Si  je  veux  parler  d'un  certain  homme  en 
particulier ,  j'emploîrai  l'Article  le ,  comme 
en  disant  :  L'homme  qui  a  bâti  cette  mai- 
son^ étoit  riche.  On  peut  nommer  cet  Ar- 
ticle ,  Article  déterminatif. 

Enfin,  si  l'homme  dont  je  parle  ëtoitprë- 
sent,  ou  que  je  l'eusse  fait  connoître  prë- 

assurémeut  pour  en  faire  deux  mois  différens.  Bien 
d'autres  mots  sont  dans  le  même  cas,  et  pour  en  don- 
ner un  exemple,  l'adjectif  certain  n'a-t-il  pas  des  si- 
gnifications bien  différentes  dans  ses  expressions. 
Certain  renard  gascon,  et  Le  fait  est  certain  ?  Il  sait 
de  ces  différentes  significations  que  le  mot  qui  sert 
ainsi  à  plusieurs  usages  dans  une  langue,  a  souvent 
autant  de  correspondans  différens  dans  une  autre 
langue,  qu'il  a  d'acceptions  diverses.  Ainsi  wtz  étant 
employé  rigoureusement  comme  Nnmératif,  devra 
être  rendu  en  latin  par  unus^  comme  dans  cet  exem- 
ple d'Ennius  :  Vnus  homo  nohis  cunctando  restituit 
tem\  employé  dans  son  sens  vague  et  indéterminé, 
il  sera  traduit  par  quidam,  ou  ne  le  sera  pas  du  toutj 
et  s'il  est  pris  dans  un  sens  alternatif  par  opposition 
à  l'adjectif  autre,  comme  quand  on  dit  :  Uun  dit  oui^ 
Vautre  dit  non.  il  faudra  le  rendre  par  alter.  De 
même  Wà]QCl\ï  certain  signifiant  i^rai,  sera  traduit 
par  certusj  signifiant  une  unité  vague  et  indétermi- 
née, il  aura  pour  équivalent  quidam.  Voyez  les  Vrais 
principes  de  la  langue  française,  par  l'abbé  Girard 

t.  I,  p.  200. 
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cédemment,  de  manière  qu'il  fût  en  quel- 
que sorte  sous  les  yeux  de  ceux  à  qui  je 
parle,  j'emploîrois  TArticle  ce  ou  cet.  Je 
dirois,  par  exemple  :  Cet  homme  que  vous 
vojezj  est  unjripon.  Cet  article  peut  se 
nommer  Article  démonstratif. 

L'Article  déterminatif  sert  fréquem- 
înent  à  indiquer  que  le  Nom  appellatif  est 
pris  dans  toute  son  étendue,  et  cela  arrive 
principalement,  quand  on  veut  caracté- 
riser Fespèce  entière ,  en  l'opposant  à  une 
autre  espèce.  Quand  je  dis  :  Les  femmes 
ont  la  sensibilité  en  partage  ^  mais  la 
force  est  V apanage  des  hommes ,  il  est 
clair  que  j'oppose  la  classe  entière  du  sexe 
masculin  au  sexe  féminin,  etrArticle  ajoute 
de  l'énergie  et  de  la  précision  à  mon  ex* 
pression. 

L'Article  démonstratif  ^  au  contraire , 
restreint  toujours  l'étendue  du  Nom  ap- 
pellatif, en  en  bornant  la  signification  à 
une  partie  des  individus  auxquels  il  est  ap* 
plicable  par  lui-même.  Lorsque  je  dis  ces 
hommes  ^  ces  chevaux^  je  ne  parle  jamais 
de  l'espèce  entière  des  hommes  ou  des 
chevaux ,  je  parle  seulement  d'une  portioa 
déterminée  de  cette  espèce. 

[Dans  quelques  langues,  comme  le  bas- 
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que  et  le  danois,  on  emploie  pour  Articles 
déterminalifs ,  au  lieu  de  mots  séparés,  des 
terminaisons  qu'on  ajoute  à  la  fin  des 
Noms.  Il  y  a  aussi  des  langues,  comme  le 
latin  et  le  persan,  qui  ne  font  aucun  usage 
d'Articles  determinatifs. 

L'Article  délerminatif  est  fre'quemment 
employé  en  français  et  dans  la  plupart  des 
langues  modernes,  d'une  manière  abusive , 
et  contraire  à  sa  destination  primitive. 
Quoique  dans  plusieurs  de  ces  circon- 
stances on  puisse,  à  force  de  subtilités,  en 
justifier  Temploi ,  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  où  l'on  ne  peut  l'excuser  que  par 
le  caprice  de  l'usage.  C'est  ainsi  qu'en  grec 
on  place  l'Article  déterminatif  devant  les 
Noms  propres,  et  que  dans  la  même  langue 
et  en  arabe  on  joint  souvent  les  Articles 
déterminatif  et  démonstratif,  et  on  répète 
l'Article  devant  le  Nom  et  l'Adjectif,  en 
sorte  qu'on  dit  la  porte  la  grande^  au  lieu 
de  dire  comme  en  français ,  la  grande 
por^e.  D'ailleurs,  dans  les  langues  moder- 
nes, l'Article  déterminatif  est  d'un  grand 
secours  pour  faire  sentir  la  distinction  des 
Genres  et  des  Nombres,  et  peut-être  est- 
ce  ce  qui  a  contribué  ,  plus  que  toute  autre 
chose,  à  en  rendre  l'usage  si  étendu. 
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~  Le  nombre  des  Arlicles  démonstratifs 
peut  être  plus  ou  moins  grand.  Cerlaines 
langues,  par  exemple,  ont  des  Articles  dé- 
monstratifs différens  pour  les  choses  qui 
sont  proches,  et  pour  celles  qui  sont  éloi- 
gnées, ce  que  nous  déterminons  en  fran- 
çais en  ajoutant  les  adverbes  ci  et  là^ 
comme  dans  ces  exemples  cet  homme-ci^ 
ce  che\)al-là.  L'Article  démonstratif  peut 
encore  être  différent ,  suivant  que  le  Nom 
auquel  il  se  joint  indique  un  animal  rai- 
sonnable ou  une  brute ,  un  être  animé ,  ou 
une  chose  privée  de  vie.  11  pourroit  même 
y  avoir  différons  Articles,  soit  déterminatifs, 
soit  démonstratifs,  suivant  le  rang  ou  la 
qualité  des  personnes  au  Nom  desquelles 
ces  Articles  devroient  être  joints ,  et  sui- 
vant leurs  rapports  de  supériorité  ou  d'in- 
fériorité avec  la  personne  qui  parle.  ] 


CHAPITRE  VL 

DU   PIIGÎ^OM. 

Pronoms  de  la  première,   de  la  seconde  et  de  la 
troisième  personne.  Pronoms  réfléchis. 

Tout  jugement  de  notre  esprit  a  pour 
objet  une  chose;  ainsi  que  toute  Proposition 
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n'étant  que  le  tableau  d'un  jugement  de 
notre  esprit,  doit  avoir  pour  Sujet  un  Nom, 
qui  rappelle  l'idée  d'une  chose.  Cependant 
il  arrive  très-souvent  que  l'on  ne  nomme 
pas  la  chose  dont  on  veut  rappeler  l'idée  , 
mais  qu'on  se  contente  delà  désigner  d'une 
autre  manière. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  je  suis  moi- 
même  le  Sujet  de  la  Proposition  ,  je  ne  me 
nomme  pas 5  mais,  au  lieu  de  mon  Nom, 
j'emploie  le  mot  Je.  Je  ne  dis  pas  en  parlant 
de  moi-même  :  Antoine  veut  dormir^  je 
dis  :  Je  s^eux  dormir. 

Lorsque  la  personne  à  laquelle  je  parle 
est  elle-même  le  Sujet  de  la  Proposition, 
je  ne  la  nomme  pas  non  plus  ;  mais  au  lieu 
de  son  Nom  j'emploie  le  mot  tu.  Ainsi  en 
parlant  à  Antoinette ^  je  ne  lui  dis  pas  : 
Antoinette  joue^]e  lui  dis  :  Tu  joues. 

Quand  la  personne  ou  la  chose  qui  est 
le  Sujet  de  la  Proposition  ,  est  assez  con- 
nue de  ceux  à  qui  je  parle,  soit  parce  que 
je  l'ai  déjà  nommée,  soit  parce  qu'elle  est 
présente  et  que  je  la  montre  au  doigt,  au 
lieu  d'employer  son  Nom,  je  me  sers  des 
mots  il  ou  elle.  Ainsi ,  après  avoir  dit  :  Fé- 
licité écrit  mal ^  je  n'ajouterai  pas  :  mais 
Félicité  coud  bien^  Félicité  parle  peu^ 

2* 
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Félicité  est  tranquille;  je  dirai  :  mais 
elle  coud  bien  ^  elle  parle  peu^  elle  est 
tranquille.  De  même  lorsque  Victor  tient 
son  livre  sans  apprendre,  si  je  le  montre  à 
sa  mère  je  ne  lui  dis  pas  :  V^ictor  tient  son 
li^re ,  et  Victor  n'apprend  pas.  Je  lui  dis  : 
//  tient  son  livre ,  et  il  n'apprend  pas* 
Les  mots/^^  tu^  il^  elle^  nous ,  vous  ^  ils 
elles  ^  se  nomment  Pronoms ^  ce  qui  si- 
gnifie qu'ils  tiennent  la  place  des  Noms. 

On  appelle  la  personne  qui  parle ,  la  pre- 
mière personne  j  celle  à  qui  l'on  parle,  la 
seconde  personne  ^  et  celle  de  qui  l'oa 
parle  ,  ht  troisième  personne. 

Je  et  nous  sont  les  Pronoms  de  la  pre- 
mière personne  \  tu  et  vous  ^  les  Pronoms 
de  la  seconde  personne  ;  //,  elle^  ils^  elles  y 
les  Pronoms  de  la  troisième  personne. 

Lorsque  la  personne  qui  agit  est  ea 
même  temps  celle  sur  laquelle  tombe  l'ac- 
tion ,  le  Pronom  qui  sert  à  exprimer  l'ob- 
jet de  l'action,  se  nomme  réfléchi.  Tel  est 
en  français  le  Pronom  se^  soi^  pour  la  troi- 
sième personne ,  dans  ces  phrases  :  //  se 
voit  dans  le  miroir;  Il  s'est  tué  d'un  coup 
dépée;  Dieu  se  connoît  et  s'aime. 

Les  Pronoms ,  ainsi  qu'il  résulte  de  c^ 
que  nous  venons  de  dire ,  sont  des  mots 
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destinés  à  indiquer  le  rôle  que  chaque  per- 
sonne ou  chaque  chose  joue  clans  Faction 
de  la  parole,  et  c'est  ce  que  signifie  îe  mot 
personne  y  emprunté  du  latin,  et  qu'on 
pourroit  traduire  par  acteur. 

[Dans  beaucoup  de  langues ,  comme  eu 
français,  il  y  a  un  Pronom  réfléchi  pour  la 
troisième  personne,  mais  il  pourroit  y 
avoir  de  même  un  Pronom  réfléchi  pour  la 
première  et  la  seconde  personne.  Nous  y 
suppléons  en  français  par  le  mot  même 
que  nous  joignons  au  Pronom.  Ainsi  nous 
disons  :  Je  me  suis  blessé  moi-même;  Tu 
tes  nui  à  toi-même.  Souvent  aussi  nous 
nous  contentons  du  simple  Pronom /ne , 
te^  nous  y  vous  ^  comme  dans  ces  Propo* 
sitions  :  Je  me  trompe;  Tu  te  perds. 

D'autres  langues  n'ont  aucun  pronom 
réfléchi,  elles  y  suppléent  d'une  autre  ma- 
nière. Ainsi  en  arabe  on  dit  :  J^ai  blessé 
mon  ame^  Tu  as  tué  ton  ame ^  pour  Je 
me  suis  blessé ,  Tu  tes  tué.  ] 

L'usage  s'est  introduit  dans  bien  des  lan- 
gues, d'employer  le  pronom  pluriel  de  la 
seconde  personne  au  lieu  du  Pronom  sin- 
gulier, quand  on  parle  à  une  personne 
que  l'on  respecte.  Ainsi,  en  français,  un 
enfant  parlant  à  son  père  ou  un  inférieur 
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à  son  supérieur,  lui  dit:  Quevoulez-vous  ? 
el  non  \i2iS^  Que  veuX'tu? 

[  Dans  quelques  langues  il  y  a  des  Pro- 
noms difFérens  pour  indiquer  les  degrés 
de  supériorité  ou  d'infériorité  de  celui  qui 
parle,  à  l'égard  de  la  personne  à  qui  il 
parle.  On  en  voit  un  exemple  dans  le 
basque,  où  il  y  a  trois  Pronoms  singuliers 
de  la  seconde  personne. 

Cette  nuance  dans  la  signification  des 
Pronoms  pourroit  s'étendre  aux  Pronoms 
des  trois  personnes,  et  c'est  effectivement 
ce  quia  lieu  dans  la  langue  du  Japon.  Les 
mots  qu'on  emploie  dans  cette  langue 
pour  exprimer  ye,  tu^  il^  désignent  en 
même  temps ,  avec  beaucoup  de  précision, 
les  divers  rapports  de  supériorité  ou  d'infé- 
riorité des  interlocuteurs  entre  eux.  ] 


CHAPITRE    VIL 

DE  l'adjectif. 

Deux  usages  différens  de  TAdjectif.  Adjectifs  cir- 
constanciels. Adjectifs  qualificatifs. 

Nous  considérons  souvent  les  êtres  par 
rapport  à  quelqu'une  de  leurs  qualités, 
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soit  essentielles  à  leur  nature,  soit  acci- 
dentelles. Nous  sommes  obligés  alors  d'a- 
jouter au  Nom  propre,  ou  au  Nom  appei- 
latif  de  la  chose  dont  nous  parlons,  le  Nom 
de  cette  qualité ,  et  de  faire  connoître  le 
rapport  d'identité  que  nous  supposons 
entre  cet  être  et  cette  qualité. 

Ainsi,  dans  ces  exem\)]es:L7ioinme  qui 
a  de  la  raison^  le  roi  qui  a  du  courage^ 
le  soleil  qui  a  de  V éclat  ^  ces  mots  la 
raison^  le  courage ,  l éclat  expriment  des 
q\ialités  que  je  considère  dans  les  êtres 
dont  je  parle,  qui  sont  Vhomme^  le  roi^ 
le  soleil. 

Mais  cette  manière  de  s'exprimer  est 
longue  et  monotone.  On  parvient  au  même 
hut  d'une  manière  plus  courte,  en  disant: 
V homme  raisonnable^  le  roi  courageux^ 
le  soleil  éclatant.  Les  mots  raisonnable^ 
courageux  ^  éclatant  se  nomment  Ad- 
jectifs (i). 

(i)  L'Adjectif  n'est  qu'une  manière  abrégée  de 
s'exprimer  j  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  :  c'est 
pour  cela  que  telle  langue  n'a  point  d'Adjectifs  cor- 
respondans  à  ceux  des  autres  langues.  Ainsi  nous 
n'avons  point  en  français  d'Adjectifs  correspondans 
aux  Adjectifs  latins  aureus,  argenteus,Jhrreus,  etc., 
et  aux  Adjectifs  allemands  gii/cfeTz,  silbern,eisem. 


38  PRINCIPES 

Le  mot  adjectif  ^ïgmûe  qui  est  destiné 
à  ajouter^  et  effectivement  les  Adjectifs 
sont  destines  à  ajouter  au  Nom  qui  rap- 
pelle ridée  de  la  nature  des  êtres,  une 
qualité  qui  peut  appartenir  également  à 
des  êtres  de  différente  nature  :  aussi  ne 
peuvent-ils  désigner  aucun  être  détermi'- 
né,  à  moins  qu'ils  ne  soient  joints  à  un 
Nom.  Que  je  dise  blanc  ^  courageux  y 
éclatant,  raisonnable j je  ne  rappellerai 
à  l'esprit  l'idée  d'aucun  être;  mais  si  je 
joins  ces  Adjectifs  à  des  Noms,  et  que  je 
dise  i^in  blanc^  homme  courageux,  soleil 
éclatant,  animal  raisonnable,  il  résul- 
tera de  la  réunion  du  Nom  et  de  l'Adjectif, 

Nous  sommes  obligés  d'employer  les  circonstanciels 
d^oTy  (Targenf,  de  fer,  autre  expression  elliptique. 
De  même  en  arabe  il  n'y  a  point  d'Adjectif  qui 
réponde  à  nos  Adjectifs  tout^  chaque,  nul,  quelque^ 
quel,  etc.  ,  et  au  lieu  de  dire  ;  tous  les  hommes, 
tout  homme,  nul  homm^e ,  chaque  hom^me,  quelques. 
hommes,  quel  homme  est-ce?  on  dit  :  la  totalité 
des  hommes ,  la  totalité  d'hommes ,  non  un  d'entre 
les  hommes,  la  totalité  £un  d'entre  les  hommes^ 
une  portion  des  hommes,  quoi  d* homme  est  cela? 
Les  Adjectifs  latins  multus ,  tôt  y  quot ,  quotas^ 
j)auci,  etc.,  ne  peuvent  être  rendus  en  français  que 
par  les  Noms  beaucoup,  autant  y  tant,  combien  p, 
peu,  qu'on  lie  par  la  Préposition  de  avec  le  Nom 
que  les  Adjectifs  qualifient  en  latin. 
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l'idée  d'un  être  indiqué  par  sa  nature ,  et 
considéré  comme  possédant  une  certaine 
qualité. 

Si  je  disois  :  Les  noirs  sont  plus  com- 
muns en  France  que  les  blancs^  on  ne 
sauroit  pas  ce  que  je  veux  dire-,  on  ne 
pourroit  pas  distinguer  si  ce  que  je  veux 
exprimer  est  vrai  ou  faux,  et  l'on  pourroit 
avec  raison  me  demander  de  quoi  je  parle, 
La  raison  en  est  que  n'ayant  point  employé 
de  Nom,  je  n'aurois  rappelé  l'idée  d'aucun 
être,  et  que  les  qualités  de  noirs  ou  de 
Z>/a7ZC6*  pouvant  s'appliquer  à  une  multitude 
d'êtres  de  différente  nature,  ne  peuvent 
suffire  pour  en  déterminer  aucun. 

Mais  si  je  disois:  Les  chenaux  noirs' 
sont  plus  communs  en  France  que  les 
chevaux  blancs^  on  m'entendroit  parfai- 
tement, et  l'on  pourroit  juger  que  ce  que 
je  dis  est  vrai. 

Les  Adjectifs  sont  plus  ordinairement 
employés  avec  les  Noms  appellatifs  ou  abs- 
traits, qu'avec  les  Noms  propres,  parce  que 
les  Noms  propres  désignant  les  individus 
d'une  manière  qui  n'appartient  qu  à  eux , 
il  n'est  pas  besoin  d'exprimer  leurs  qualités 
pour  les  faire  reconnoître  de  ceux  à  qui 
l'on  parle.  Les  Noms  appellatifs,  au  con- 
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traire,  s'appliquant  à  tous  les  individus 
d'une  même  espèce,  lorsqu'on  veut  en 
borner  la  signification  à  une  partie  des 
individus  de  l'espèce,  on  fait  usage  pour 
cela  des  Adjectifs. 

Ainsi,  lorsque  je  dis:  Les  chenaux  sont 
des  animaux  très-utiles  y  le  Noraappellatif 
chevaux  comprend  tous  les  individus  de 
cette  espèce;  mais  si  je  ne  voulois  parler 
que  des  chevaux  d'une  certaine  couleur, 
d'un  certain  âge,  ou  d'un  certain  pays,  je 
pourrois  restreindre  la  signification  du 
Nom  appellatif  en  y  ajoutant  un  Adjectif, 
comme  dans  ces  Propositions  :  Les  che- 
vaux blancs  sont  rares  ;  Les  vieux  che- 
vaux ne  sont  pas  capables  d'un  travail 
fatigant;  Les  chevaux  français  sont 
robustes  et  agiles. 

Il  en  est  de  même  des  Noms  abstraits, 
Noms  qui  désignent  une  qualité  ou  une 
action^  considérée  d'une  manière  générale. 
Celte  idée  est  susceptible  d'être  restreinte 
ou  modifiée,  et  c'est  ce  que  l'on  peut  faire 
souvent  au  moyen  d'un  Adjectif. 

Ainsi,  le  mot  amour ^  qui  signifie  en 
général  l'inclination  du  cœur  vers  un  ob- 
jet quelconque,  peut  être  modifié  en 
mille  manières  par  les  Adjectifs ,  et  l'on 
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peut  dire  :  V amour  dwitij,  V amour  pro- 
fane  y  un  amour  vij  ^  ardent^  céleste^ 
timide^  réservé ^  etc. 

Les  Noms  propres  sont  plus  rarement 
joints  à  des  Adjectift,  par  la  raison  que 
j'ai  dite  :  cela  arrive  néanmoins  assez  sou- 
vent. Par  exemple.,  on  joint  un  Adjectif 
à  un  Nom  propre,  quand  le  même  Nom 
est  commun  à  plusieurs  individus  ,  pour 
les  distinguer  l'un  de  l'autre,  et  alors  cet 
Adjectif  devient  en  quelque  sorte  partie 
du  Nom  propre;  Ainsi  l'on  dit  -,  Charles 
le  Chaude ^  Charles  le.  Grande  Louis  le 
Juste ^  Louis  le  Débonnaire^  pour  dis- 
tinguer ces  princes  des  autres  princes  qui 
ont  porté  les  Noms  de  Charles  ou  de 
Louis. 

On  joint  encore  un  Adjectif  à  un  Nom 
propre,  pour  indiquer  une  certaine  qua- 
lité de  l'individu  désigné  par  le  Nom  pro- 
pre, qualité  à  laquelle  seule  on  fait  at- 
tention en  ce  moment.  En  disant,  par 
exemple,  Le  modeste  Fénélon^  j'indique 
que  je  né  considère  en  ce  moment  Féné- 
lon,  ni  comme  un  homme  savant,  ni 
comme  un  homme  éloquent,  pieux,  bien- 
faisant, mais  seulement  comme  un  homme 
modeste.  C'est  comme  si  je  disois,  Féné- 
Ion  qui  étoit  un  homme  modeste. 
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[Les  Adjectifs  peuvent  être  employés 
dans  le  discours  à  deux  fonctions  diffé- 
rentes :  tantôt  l'Adjectif  forme  à  lui  seul 
l'attribut  d'une  Proposition,  comme  dans 
cet  exemple  ,  Néron  étoit  cruel  ;  tan- 
tôt il  entre  soit  dans  le  sujet  ou  dans  l'at- 
tribut ,  soit  dans  quelque  autre  partie  ac- 
cessoire de  la  Proposition  ,  pour  qualifier 
le  Nom  auquel  il  est  joint.  C'est  ainsi  qu'il 
paroît  dans  ces  Propositions  :  Uenfant 
OBÉISSANT  est  la  joie  de  son  père.  Salomon 
fut  un  roi  juste.  L'innocence  est  une 
consolation  puissante  ,  au  milieu  de  V ad- 
versité la  plus  AFFREUSE. 

Quand  l'Adjectif  forme  l'attribut  d'une 
Proposition,  il  se  rapporte  au  Nom  qui 
sert  de  Sujet  à  cette  Proposition,  et  ne 
doit  point  être  joint  à  un  autre  Nom  , 
puisque  c'est  du  Sujet  même  que  l'on 
affirme  la  qualité  exprimée  par  cet  Ad* 
jectif. 

Partout  ailleurs  l'Adjectif  ne  faisant  que 
la  fonction  de  qualificatif,  doit  nécessai- 
rement être  joint  à  un  Nom  ,  et  si  quel- 
quefois on  supprime  le  Nom,  ce  n'est  que 
parce  que  ceux  à  qui  l'on  parle  peuvent 
facilement  le  suppléer. 

Ainsi  dans  cette  Proposition  :  Les  che^ 
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9CIUX  noirs  sont  plus  communs  en 
France  que  les  blancs^  il  y  a  trois  Adjec- 
tifs qui  sont  les  mots  noirs ^  communs  ,  et 
blancs  :  le  prmier  qualifie  le  nom  che- 
vaux qui  exprime  le  Sujet ,  le  second  , 
communs^  formant  l'Attribut  ne  doit  point 
être  uni  à  un  Nom  :  quant  au  dernier,  qui 
est  le  mot  blancs^  il  devroit  être  joint  à 
un  Nom.  Ce  nom  est  sous-entendu  ,  mais 
il  n'est  personne  qui  ne  puisse  facilement 
le  suppléer;  car  c'est  le  Nom  chevaux  c\^\ 
doit  être  répété  devant  cet  Adjectif ,  et 
cette  phrase  n'est  que  l'abrégé  de  celle-ci: 
Les  chevaux  noirs  sont  plus  communs 
en  France^  que  les  chevaux  blancs  ne 
sont  communs  en  France. 

Dans  cet  autre  phrase  :  Les  justes  se-- 
vont  éternellement  heureux^  et  les  impies 
éternellement  malheureux  ,  il  se  trouve 
quatre  Adjectifs  sans  aucun  Nom  :  ces  Ad- 
IQCÛîssoxiilesmolsj  us  tes  ^impies  Jieureux 
eimalheureux.  Les  deux  derniers  formant 
l^s  Attributs  des  deux  Propositions  dont 
cette  phrase  est  composée ,  n'ont  pas  be- 
soin d'être  unis  à  des  Noms.  Les  deux  au- 
tres, justes  et  impies  ,  ne  peuvent ,  il  est 
vrai,  indiquer  des  êtres  déterminés,  que 
par  leur  union  avec  un  Nom  ,  mais  si  ce 
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Nom  n'est  pas  exprimé,  c'est  que  tout  le 
monde  voit  qu'il  ne  peut  être  question 
ici  que  des  hommes,  et  que  cette  phrase, 
équivaut  à  celle-ci  :  Les  hommes  justes 
seront  éternellement  heureux  ,  et  les 
hommes  injustes  éternellement  inalheu- 
veux. 

Les  Adjectifs  ,  à  raison  de  Tinfluence 
qu'ils  ont  sur  les  noms  qu'ils  qualifient, 
peuvent  être  divisés  en  deux  classes.  Les 
uns  qualifient  Je  Nom  auquel  ils  sont  joints, 
par  une  circonstance  qui  est  entièrement 
hors  du  Sujet  exprimé  par  ce  Nom  ;  tels 
sont  les  Adjectifs,  tout^  chaque^  aucun ^ 
nul  5  quelque ,  un ,  deux  ,  trois  ^  qua- 
tre ,  etc.  :  je  nomme  cew^-cï  Adjectifs  cir- 
constanciels. Les  autres  déterminent  le 
Nom  auquel  ils  s'unissent,  par  une  qualité 
qui  se  trouve  dans  lô  Sujet  exprimé  par  ce 
Nom,  tels  sont  les  Adjectifs  bon  ^  heau^ 
rouge,  royale  mon^  ton^  notre  ^premier, 
second^  troisième  j  quatrième  :  je  nomme 
les  Adjectifs  de  cette  seconde  classe  ,  Ad- 
jectifs qualificatifs.  Ces  deux  sortes  d'Ad- 
jectifs ont  entre  eux  à  peu  près  les  mêmes 
rapports  qu'il  y  a  entre  l'Article  détermi- 
natif  et  l'Arlicle  démonstratif.  Les  Adjec- 
tifs circonstanciels,  ainsi  que  l'Article  dé- 
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terminatif ,  n'affectent  que  retendue  des 
Noms  appellatifs,  sans  influer  aucunement 
sur  leur  compréhension.  Les  Adjectifs  qua- 
lificatifs ,  de  même  que  FArticle  démon- 
stratif, affectent  en  même  temps  l'étendue 
et  la  compréhension  ;  ils  diminuent  la  pre- 
mière et  augmentent  la  seconde.  Rendons 
ceci  sensible  par  quelques  exemples. 

Quand  je  dis  :  Ce  drap  est  fin  ^  Le  drap 
bleu  est  cher ^  Mon  drap  est  excellent^ 
Le  premier  drap  est  meilleur^  j'ajoute 
aux  idées  comprises  dans  le  Nom  appel- 
\2X\i  drap  5  celles  d'être  présent  aux  yeux 
de  celui  à  qui  je  parle  ,  ou  d'être  de  cou- 
leur bleue,  en  ma  possession  ,  ou  enfin  de 
tenir  le  premier  rang  entre  plusieurs  draps; 
et  par  là  je  diminue  beaucoup  l'étendue 
du  mot  drap ,  puisque  j'exclue  tous  les 
draps  qui  sont  hors  de  ma  vue,  ou  d'une 
couleur  autre  que  le  bleu,  ou  dans  la 
possession  de  tout  autre  que  moi ,  ou  en- 
fin qui  occupent  un  rang  autre  que  le 
premier. 

Au  contraire  quand  je  dis  :  Le  vin  est 
le  produit  de  la  vigne^  Chaque  vin  a  son 
son  goût  particulier  j  Tout  vin  perd 
as^ec  le  temps  une  partie  de  sa  force  ^ 
Quelques  vins  durent  ci  peine  trois  ans ^ 
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Jl y  a  deux  vins  que  je  préfère  à  tous 
les  autres  ,  je  restreins,  il  est  vrai  ,  l'é- 
tendue du  mot  vin  ,  ou  j'indique  au  con- 
traire que  je  le  prends  dans  toute  son  éten- 
due, mais  je  n'ajoute  aucune  idée  partielle 
à  celles  que  comprend  le  mot  vin  ^  et  je 
n'en  retranche  aucune. 

C'est  parce  que  l'étendue  et  la  compré- 
hension d'un  Nom  propre  ne  peuvent  être 
ni  diminuées,  ni  augmentées  ,  que  ces 
Noms  ne  semblent  devoir,  parleur  nature 
même ,  recevoir  ni  Articles  ,  ni  Adjectifs» 
Cependant  ils  prennent  quelquefois  l'un 
et  l'autre,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Quand 
ils  sont  communs  à  plusieurs  individus, 
l'addition  de  l'Article  et  l'Adjectif  sert 
à  diminuer  leur  étendue  en  augmentant 
leur  compréhension,  et  à  les  rendre  ainsi 
individuels  ,  ce  qu'ils  doivent  être  par 
leur  nature.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les 
exemples  que  j'ai  donnés  ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire  ^  Louis  le  Juste  ^  Charles  le 
Grande  Charles  le  Chaus>e. 

Quand  le  Nom  propre  ne  peut  désigner 
qu'un  seul  individu ,  comme  dans  l'exem- 
ple que  j'ai  donné,  le  modeste  Fénélon^ 
ou  dans  celui-ci,  le  cruel  Caligula^  l'ad- 
dition de  l'Article  et  de  l'Adjectif  a  encore 


DE   GRAMMAIRE   GÉNÉRALE.  4? 

le  même  but.  Le  nom  de  Fénélon  semble 
effectivement  renfermer  les  idées  d'homme 
éloquent^  savant^  sensible^  etc.,  et  celui 
de  Caligula ,  au  contraire  ,  comprendre 
les  idées  d'homme  débauché^  imbécile^ 
abruti  y  comme  si  c'étoient  autant  de  per- 
sonnages différens  renfermés  sous  un  seul 
Nom.  En  ajoutant  à  ces  Noms  un  Adjectif, 
j'augmente  leur  compréhension,  et  je  di- 
minue leur  étendue.  J'exclue  par  une 
abstraction  purement  intellectuelle,  le 
Fénélon  éloquent^  le  Fénélon  sas>ant^ 
le  Fénélon  sensible^  pour  ne  parler  que 
du  Fénélon  modeste.  Par  la  même  opé- 
ration de  l'esprit,  j'exclue  le  Caligula 
imbécile^  le  Caligula  débauché ^\e  Ca- 
ligula abruti^  pour  ne  voir  que  le  Cali- 
gula  cruel ^  le  seul  dont  je  veux  occuper 
ceux  qui  m'entendent.] 


CHAPITRE  VIII. 

DES     NUMÉRATIFS. 

Lés  Noms  appellatifs  sont  applicables 
de  leur  nature  à  tous  les  individus  d'une 
même  espèce.  Nous  avons  fait  voir  que 
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par  le  moyen  des  Articles  et  des  Adjec- 
tifs, on  peut  les  restreindre  à  une  partie 
de  ces  individus,  ou  même  à  un  seul.  Si 
le  nombre  des  individus  auxquels  on  veut 
les  restreindre  n'est  pas  déterminé  d'une 
manière  précise,  on  peut  se  servir  soit 
d'Adjectifs,* comme  plicsieurs ^  quelques; 
soit  de  Noms,  comme  wie  portion  ^  peu^ 
beaucoup^  etc.  Si  ce  nombre  est  déter- 
miné, on  emploie  dans  toutes  les  langues 
des  mots  destinés  précisément  à  la  numé- 
ration, comme  en  français  un,  deuœ  ^ 
quatre^  cent  y  mille,  J  appelle  les  mots 
destinés  à  cet  usage,  Numératifs.  Ces 
mots  peuvent  être  ou  des  Noms  ou  des 
Adjectifs.  En  français  ce  sont  de  vérita- 
bles Adjectifs  du  nombre  de  ceux  que  j'ai 
nommés   j4djectifs  circonstanciels  (i). 

(i)  On  ne  m'objectera  pas,  sans  doute,  qu'ils  ne 
varient  ni  de  nombre  ni  de  genre.  Quant  au  nombre? 
l'idée  de  singularité,  s'il  m'est^ermis  de  m'exprimer 
ainsi,  est  tellement  attachée  à  un  employé  comme  Nu- 
niera tif,  et  l'idée  de  pluralité  à  tous  les  autres  Numé- 
ratifs, qu'elle  ne  peut  souffrir  aucune  modification. 
Quant  au  genre,  le  Numératif  un  a  la  variété  des 
genres.  Les  autres  ne  l'ont  pas,  il  est  vrai  j  mais  cett« 
faculté  de  concorder  avec  le  Nom  au  moyen  d'une 
variation  de  genres,  n'est  pas  essentielle  à  la  nature 
de  l'Adjectif,  comme  je  le  dirai  dans  la  seconde  par- 
lie,  et  même  elle  n'existe  pas  dans  les  Adjectifs  fran- 
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Nous  avons  cependant  des  Noms  qui  ser- 
vent aussi  à  la  numération ,  mais  d'une 
manière  collective,  c'est-à-dire,  comme  si 
tous  les  individus  nombres  ne  formoient 
qu'une  seule  masse.  C'est  ainsi  que  nous 
disons  une  couple^  une  dixaine^  une 
vingtaine^  deux  centaines  ^  un  mille ^ 
trois  milliers^  un  million^  etc. 

Dans  d'autres  langues,  les  Naméralifs 
sont  des  Noms.  En  arabe,  le  nombre  un 
est  Adjectif,  tous  le^  autres  sont  des 
Noms  (i). 

çais  qui  se  terminent  par  un  e  muet,  comme  juste, 
fidèle.  Il  est  vrai  que  nous  employons  souvent  nos 
JVumératifs  comme  des  Noms,  par  exemple,  quand 
nous  disons:  J'ai  vu  tous  les  cinq;  mais  il  y  a  alors 
ellipse  du  Nom,  comme  lorsqu'on  dit:  Le  sage  est 
toujours  content  ;  Les  riches  méprisent  les  panures. 
Enfin,  il  me  semble  que  la  construction  des  Nuraé- 
ratifs  est  toujours,  ou  du  moins  le  plus  souvent,  en 
grec,  en  latin  et  en  français,  la  même  que  celle  des 
Adjectifs  multi,  ttcXÛç  ,  pîures  ,  plusieurs^  quelques, 
qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  regarder  comme  des 
Adjectifs. 

(i  Leur  rapport  avec  la  chose  nombrée  s'indique 
d'une  manière  analogue  à  celle  qu'on  emploie  pour 
indiquer  le  rapport  qui  est  entre  deux  Noms  j  et  ce- 
pendant, par  une  singularité  assez  remarquable,  il 
y  a  entre  eux  et  la  chose  nombrée  une  concordance 
de  genres  pareille  à  celle  qui  est  entre  le  Nom  et  TAd- 
jectif,  en  sorte  qu'ils  varient  de  forme  suivant  que 
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[Il  suit,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  les  Numératifs  ne  forment  pas  par 
eux-mêmes  une  classe  de  mots  particu- 
lière 5  mais  que,  suivant  le  génie  des  dif- 
férentes langues,  ils  appartiennent  à  la 
classe  des  Noms  ou  à  celle  des  Adjectifs.] 


CHAPITRE    IX. 

DE  LA  PRÉPOSITION. 

Distinction  des  mots  employés  d'une  manière  abso- 
lue, ou  d'une  manière  relative. 

Ce  que  c'est  qu'un  rapport,  composé  d'un  antécé- 
dent et  d'un  conséquent.  Exposant  d'un  rapport. 
Idée  abrégée  des  Cas.  Plusieurs  rapports  consé- 
cutifs. Le  terme  conséquent  est  aussi  nommé 
Complément. 

Nous  sommes  souvent  obligés  de  réu- 
nir plusieurs  mots,  pour  exprimer  com- 
plètement ridée  de  la  chose  dont  nous 
parlons.  Si  je  dis  :  Donnez-moi  un  cheval^ 
le  mot  cheval  exprime  complètement  à 
lui  seul  la  chose  dont  je  parle;  mais  si  je 
dis  :  Donnez-moi  un  ches>al  de  carton  y 

la  cbose  nombrée  est  du  masculin  ou  du  féminin. 
C'est  comme  si  l'on  disoit  en  français  un  douzain  de 
poulets^  une  douzaine  de  poules. 
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je  réunis  l'idée  de  chenal  à  celle  de  car-- 
ton^  pour  en  faire  le  tableau  complet  de 
la  chose  dont  je  parle.  Si  quelqu'un  me 
demandoit  :  Que  faites -vous?  ']q  pour- 
rois  lui  répondre  :  J'écris  ^  et  ce  seul  mot 
lui  donneroit  l'idée  de  l'action  à  laquelle 
je  m'occupe-,  mais  si  je  voulois  lui  donner 
une  connoissance  plus  distincte  de  ce  que 
je  fais,  je  lui  dirois  :  J'écris  une  leçon  de 
Grammaire  :  il  saur  oit  alors  non-seule- 
ment que  j'écris ,  mais  encore  que  ce  que 
j'écris  est  une  leçon,  et  que  cette  leçon 
est  une  leçon  de  Grammaire.  Dans  le  pre- 
mier cas,  quand  je  n'emploie  qu'un  seul 
mot  pour  peindre  l'idée  d'une  chose  ou 
d'une  action,  ce  mot  est  employé  d'une 
manière  absolue^  quand  le  mot  principal 
qui  caractérise  la  chose  ou  l'action ,  est 
suivi  d'un  ou  de  plusieurs  Noms  qui  sont 
en  rapport  avec  lui,  et  modifient  l'idée 
principale ,  ce  mot  est  employé  d  une 
manière  relative.  Dans  l'exemple  :  Donnez- 
moi  un  cheval^  le  Nom  chenal  est  em- 
ployé d'une  manière  absolue  \  dans  l'exem- 
ple :  Donnez-moi  un  chenal  de  carton, 
le  même  Nom  cheval  est  employé  d'une 
manière  relative,  et  le  Nom  avec  lequel 
il  est  en  rapport,  est  carton.  Dans  l'exem- 
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pie  :  T écris  ^  le  Verbe  écrire  est  employé 
d'une  manière  absolue-,  dans  l'autre  exem- 
ple :  J'écris  une  leçon  de  Grammaire^ 
le  même  Verbe  écrire  est  employé  d'une 
manière  relative,  et  le  Nom  avec  lequel  il 
est  en  rapport,  est  leçon;  mais  ce  Nom 
lai-même  est  employé  d'une  manière  re- 
lative, et  le  Nom  avec  lequel  il  est  en 
rapport,  est  Grammaire. 

Le  rapport,  qui  est  entre  deux  mots, 
n'est  pas  toujours  le  même.  Ainsi  entre 
ces  mots  je  suis  et  Veau^  il  peut  y  avoir 
une  multitude  de  rapports,  comme  :  Je 
suis  dans  Veau  ^  Je  suis  sur  Veau  y  Je 
suis  sous  Veau,  Je  suis  devant  Veau^ 
Je  suis  derrière  Veau^  Je  suis  contre 
Veau.  Pour  exprimer  ces  différens  rap- 
ports, il  faut  employer  dans  le  discours 
des  signes  différens. 

Ces  rapports  sont  indiqués,  tantôt  par 
la  place  seule  que  les  mots  occupent  dans 
la  Proposition ,  tantôt  par  différentes  ter- 
minaisons que  l'on  donne  au  même  mot, 
tantôt  enfin  par  des  mots  que  l'on  place 
entre  le  mot  employé  d'une  manière  re- 
lative, et  celui  qui  est  en  rapport  avec  lui. 
Ces  mots  se  nomment  Prépositions^  d'un 
mot  latin  qui  signifie  mettre  de^>ant^^2xcQ 
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qu'en  latin  comme  en  français,  ils  se  pla- 
cent devant  le  Nom  qui  complète  le  rap- 
port (i). 

Dans  ces  mots  :  un  cheval  de  carton^ 
les  Noms  chei>al  et  carton  sont  en  rap- 
port l'un  avec  l'autre,  et  la  nature  de  ce 
rapport  est  déterminée  par  la  Préposition 
de.  Dans  cet  autre  exemple  :  J'écris  une 
leçon  de  Grammaire ,  le  Verbe  f  écris  et 
le  Nom  une  leçon ^  sont  en  rapport,  et 
ce  rapport  est  indiqué  par  la  place  qu'oc- 
cupe le  Nom  une  leçon  immédiatement 
après  le  Verbe.  Le  Nom  leçon  est  encore 
en  rapport  avec  le  Nom  Grammaire^  et 
la  nature  de  ce  rapport  est  déterminée 
par  la  Préposition  de.  Enfin  dans  tous  les 
exemples:  Je  suis  dans  Veau^  Je  suis 
sur  Veau^  Je  suis  sous  l'eau ^  Je  suis 
devant  teauj,  Je  suis  derrière  l'eau ^  Je 
suis  contre  l'eau  ^  le  Verbe  Je  suis  et  le 
Nom  reau  sont  en  rapport  ;  mais  la  na- 
ture de  ces  différens  rapports  est  déter- 
minée par  les  Prépositions  dans  ^  sur  ^ 
sous ^  devant^  derrière^  contre. 

(i)Dans  d'autres  laugues,  en  turc,  par  exemple, 
en  basque,  en  groënlandais,  ces  mots  se  placent 
après  le  terme  conséquent  j  ainsi  on  ne  devroit  pas 
leur  donner  le  nom  de  Prépositions, 
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Un  rapport  suppose  toujours-  deux 
choses:  on  nomme  ces  deux  choses  les 
deux  termes  du  rapport;  le  premier  se 
nomme  Antécédent^  le  second  Consé- 
quent, Dans  ces  mots  un  cheval  de  carton^ 
les  deux  termes  du  rapport  sont  cheval  et 
carton;  c/z^ç^a/etFantécëdent,  et  carton 
le  conséquent.  La  Préposition  dont  on  se 
sert  pour  faire  connoître  la  nature  du 
rapport  qui  est  entre  les  deux  termes,  se 
nomme  V Exposant  (i). 

Dans  cette  phrase  :  Moyse  donna  la  loi 
de  Dieu  au  peuple  Juif^  il  y  a  trois  rap- 
ports. Le  premier  a  pour  terme  antécédent 
donna  ^  et  pour  terme  conséquent  la  loi. 

Le  second  a  pour  antécédent  la  loi^  et 
pour  conséquent  Dieu  (2). 

(i)  Cette  dénomination  est  empruntée  de  l'antli- 
métique.  Dans  cette  science,  on  nomme  Exposant^ 
un  nombre  qui  exprime  le  rapport  qui  se  trouve  en- 
tre deux  autres  nombres^  Trois  est  l'exposant  du 
rapport  de  douze  à  quatre. 

{T.]  En  français,  le  rapport  entre  deux  Noms  a  pres- 
que toujours  pour  exposant  la  Préposition  de,  et  ce 
n'est  que  quand  un  même  Nom  sert  d'antécédent  à 
deux  rapports,  que  le  second  a  pour  exposant  la 
Préposition  à,  comme  :  le  rapport  des  actions  à  Dieu, 
Au  Heu  de  Texposant  de,  le  peuple  emploie  souvent 
l'exposant  à  :  C'est  la  servante  à  notre  curé,  Cest  le 
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Le  troisième  a  pour  antécédent  donna 
et  pour  conséquent  le  peuple  Juif. 

Dans  le  premier  rapport^  il  n'y  a  point 
d'exposant. 

Dans  le  second,  l'exposant  est  la  Pré- 
position de. 

Dans  le  troisième,  l'exposant  est  la 
Préposition  ci  :  car  au  est  un  mot  composé 
pour  à  le. 

Le  même  mot  qui  sert  de  terme  consé- 
quent à  un  rapport,  peut  servir  en  même 
temps  d'antécédent  à  un  autre  rapport.  On 
en  a  vu  un  exemple  dans  cette  proposition  : 
T écris  une  leçon  de  Grammaire^  où  le 
mot  leçon  sert  en  même  temps  de  consé- 
quent dif  écris  ^  et  d'antécédent  à  Gram- 
TTza/re.  Dans  cet  autre  exemple:  J'ai  acheté 
une  table  de  bois  d'acajou^  on  trouve  les 
trois  rapports  suivans-,  premier  rapport  : 
antécédent ,  fai  acheté;  conséquent ,  une 
table;  scQpnd  rapport:  antécédent,  une 
table;  conséquent,  60/5'/ troisième  rap- 

jardlnierà  M,  le  hailli  :  anciennement  on  supprimoit 
l'exposant,  et  on  disoit  Vhost y  le  Roi,  la  bannière 
M,  S.  Denjs.  C'est  ce  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
dans  beaucoup  de  Noms  propres,  comme  la  Fille-' 
TEvêque,  larae  des  Fossés  M.  le  Prince,  Fiîleneupe- 
le- Comte,  etc. 
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port:  antécédent,  èo/^-y  conséquent,. ^ca- 
joii;  et  Ton  voit  que  le  mot  table  sert  en 
même  temps  de  conséquent  au  premier 
rapport  et  d'antécédent  au  second,  et  que 
le  mot  bois  sert  pareillement  de  consé- 
quent au  second  rapport,  et  d'antécédent 
au  troisième. 

[  Si  l'exemple  donné  précédemiTient  : 
Mojse  donna  la  loi  de  Dieu  au  peuple 
Juif^  étoit  mis  en  latin,  on  diroit  ;  Moïses 
dédit  legem  Dei  populo  judaïco. 

Le  premier  rapport  a  pour  terme  antécé- 
dent dédit j  et  pour  conséquent  legem. 

Le  second  a  pour  antécédent  legem ^  et 
pour  conséqueut  Dei. 

Le  troisième  a  pour  antécédent  dédît , 
et  pour  conséquent  populo  judaïco. 

Chacun  de  ces  rapports  a  son  exposant^ 
mais  cet  exposant  n'est  point,  comme  en 
français,  un  mot  séparé  :  c'est,  dans  le  pre- 
mier, la  finale  em  du  mot  legem;  dans  le 
second,  la  finale  i  du  mot  Dei/  dans  le 
troisième,  la  finale  o  des  mots  populo 
judaïco. 

Ces  terminaisons  sont  ce  qu'on  appelle 
des  Cas,  Nous  reviendrons  sur  cet  objet. 

Dans  un  grand  nombre  de  langues,  tant 
de  celles  qui  admettent  des  cas,  comme 
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le  turc,  le  basque,  etc. ,  que  de  celles  qui 
n'en  admettent  pas,  comme  le  persan,  le 
rapport  entre  deux  Noms  s'indique  en  pla- 
çant le  terme  conséquent  immédiatement 
avant  rantécédent(i),  et  n'en  faisant,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  seul  mot:  cela  même  peut 
aussi  avoir  lieu  entre  plusieurs  Noms  qui 
forment  divers  rapports  successifs.  Ainsi 
en  basque,  au  lieu  de  dire  :  les  ornemens 
des  autels  des  églises  des  Indes ,  en  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  revient  à  peu 
près  à  celle-ci:  Indes-églises- autels-oV' 
nemens.  ] 

Le  terme  conséquent  d'un  rapport  se 
nomme  aussi  Complément.  Si  la  nature  du 
rapport  estdéterminéepar  une  Préposition, 
le  terme  conséquent  de  ce  rapport  est  le 
complément  de  la  Préposition;  s'il  n'y  a 
point  de  Préposition ,  le  terme  conséquent 

(i)  Dans  ce  cas,  les  àénommdiùous  df antécédent 
et  de  conséquent  semblent  être  en  contradictioa 
avec  la  marche  du  langage  j  mais  elles  conservent 
leur  exactitude  par  rapport  à  la  marche  des  idées. 
Dans  l'exemple  cité  et  pris  de  la  langue  basque, 
c'est  toujours  l'idée  des  ornemens  qui  se  présente  la 
première  à  l'esprit,  et  qui  est  modifiée  par  l'idée  des 
autels  ,  comme  celle-ci  à  son  tour  est  modifiée  par 
ridée  de  églises,  et  l'idée  des  églises  par  celle  des 
Indes, 

3. 
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est  le  complément  immédiat  de  l'antéce- 
dent. 


CHAPITRE   X. 

PE    l'adverbe. 

Il  n  y  a  point  de  rapport  qui  ne  puisse 
être  exprimé  par  une  Préposition  suivie 
de  son  complément,  ou  par  un  complé- 
ment immédiat;  mais  il  arrive  souvent 
qu'au  îicu  d'employer  une  Préposition  et 
son  complément,  on  emploie  un  seul  mot 
qui  réunit  tout  à  la  fois  la  valeur  de  la 
Préposition  et  celle  du  complément.  Ainsi 
au  lieu  de  dire  :  J^wre  dans  la  tranquil-- 
lité^  marcher  a\?ec  lenteur^  écrire  avec 
vitesse ,  parler  d'une  manière  hardie , 
être  riche  avec  excès ^  on  peut  dire:  Vivre 
tranquillement  ^  marcher  lentement , 
écrire  vite,  parler  hardiment,  être  trop 
liche  :  ces  mots  sont  nommés  adverbes. 

Tout  Adverbe  équivaut  à  une  Préposi- 
tion suivie  de  son  complément  -,  mais  toute 
Préposition  suivie  de  son  complément  ne 
peut  pas,  dans  toutes  les  langues,  être 
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remplacée  par  un  Adverbe  (i):  car  il  y  a 
dans  chaque  langue  des  Adverbes  qui 
n'ont  point  de  mot  équivalent  dans  les 
autres  langues.  Ainsi  les  Adverbes  latins 

(i)  Gebelîn  veut  que  l'Adverbe  ne  modifie  jamais 
que  l'action  ou  la  m  anière  d'être  comprise  dans  le  Ver- 
be, et  il  dit  que  ces  phrases  :  //  est  extrêmement  beau. 
Il  est  véritablement  Roi,  c'est  le  verbe  et  non  l'At- 
tribut qui  est  modifié  par  TAdverbe.  Je  crois  cela 
faux  :  le  Verbe  abstrait  n'indiquant  que  l'existence 
du  Sujet,  avec  relation  à  un  Attribut  indéterminé, 
n'est  susceptible  d'aucune  modification,  à  moins 
que  ce  ne  soient  des  modifications  circonstancielles 
de  temps  ou  de  durée,  comme  sont  celles  que  renfer- 
ment en  arabe  les  Verbes  qui  signifient  être  au  ma- 
tin,  être  avec  continuité^  être  le  soir. 

Gebelin  dit  encore  que  les  Adverbes,  dans  leur 
sens  absolu,  nes'emploientjamais  qu'avec  les  Verbes. 
Mais  il  en  est  de  même  de  tous  les  termes  circon- 
stanciels: ils  modifient  toujours  un  Verbe.  Et  si  les 
Adverbes  s'emploient  avec  les  Verbes  dans  un  sens 
absolu,  c'est  que  ces  Verbes  renferment  un  Attribut 
que  l'adverbe  modifie,  comme:  Il j^eint  supérieure- 
ment,  c'est-à-dire.  Il  est  peignant  supérieurement, 
L'Adverbe  ne  modifie  doncjamaisleVerbe,  mais  tou- 
jours l'attribut,  et  s'il  paroît  modifier  les  Verbes 
concrets,  c'est  que  ces  Verbes  renferment  un  attri- 
but. Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  un  Adverbe 
etunePrépositionsuivied'un  complément?  Aucune  : 
car  dans  les  langues  qui  n'ont  point  de  Préposition  , 
et  qui  ont  pour  y  suppléer  une  multitude  de  Cas  , 
tous  ces  Cas  peuvent  être  regardés  comme  des  Ad- 
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sursùm^  deorsùm  ^  dextrorsùm^  sinis- 
trorsùin  ne  peuvent  se  rendre  en  français 
qne  par  ces  expressions  ,  en  haut^  en  bas^ 
à  droite  y  à  gauche  ^  qui  renferment  des 
Prépositions  suivies  de  leurs  complëmens. 

verbes.  D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu'une  langue 
pourroit  se  passer  absolument  d'Adverbes  5  mais  ia 
réunion  d'une  Préposition  et  de  son  complément  en 
un  i^dverbe,  n'a  lieu  en  général  que  lorsque  le  Nom 
qui  sert  de  complément  exprime  une  idée  vague  ou 
abstraite,  ou  une  qualité  :  elle  a  lieu  rarement  quand 
le  Nom  est  appellatif  (  on  dit  cependant  pédesîre- 
ment,  mais  on  ne  dit  pas  cai^alièrement,  ni  équestre- 
ment -^Qwv  à  cheval)  y  et  ne  se  rencontre  jamais,  dans 
la  plupart  des  langues,  quand  le  complément  est  un 
Nom  propre.  En  grec  il  y  a  une  exception  pour  les 
Ko  m  s  de  lieux. 

De  ce  que  je  dis  qu'il  n*y  a  point  dans  le  principe 
de  différence  entre  une  Préposition  suivie  de  sou 
complément  et  un  Adverbe,  on  ne  doit  pas  con- 
clure que  dans  une  langue  quelconque  on  puisse  tou- 
jours employer  indifféremment  la  Préposition  suivie 
de  son  complément  ou  l'Adverbe  équivalent.  L'u- 
sage peut  à  cet  égard  avoir  introduit  des  nuances  dé- 
licates, auxquelles  il  est  essentiel  de  se  conformer: 
en  français,  par  exemple,  malignement  peut  se  pren- 
dre quelquefois  en  bonne  part  d'une  espièglerie  ou 
d'un  badinage  innocent,  ce  qu'on  ne  pourroit  pas 
faire  de  l'expression  avec  malignité.  Mais  ces  nuances 
introduites  par  l'usage  ne  nuisent  pas  au  principe^ 
qui  est  confirmé  par  la  comparaison  de  diveises 
îansfues. 
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Enarabe,  au  contraire,  il  n'est  aucun  Nom, 
aucun  Verbe ,  aucun  Adjectif  qui  ne  puisse 
devenir  Adverbe.  C'est  ainsi  qu'en  grec, 
au  moyen  d'une  terminaison  particulière, 
tous  les  Noms  propres  de  lieux  peuvent 
devenir  Adverbes,  et  que  Ton  dit  en  un 
seul  mot,  d'Athènes^  à  Athènes ^  àd.ns 
ces  expressions:  Venir  d Athènes  ^  aller 
à  Athènes. 

Les  Adverbes  serventà  exprimer  les  cir- 
constances qui  accompagnent  l'action,  tel- 
les que  les  circonstances  de  temps,  du 
lieu,  d'inslrument ,  de  manière.  Ces  cir- 
constances se  trouvent  réunies  dans  l'exem- 
ple suivant:  Hier  je  suis  revenu  ici  pédes-^ 
trement^  très-vite.  Us  servent  encore  à 
modifier  l'Attribut  compris  dans  le  Verbe, 
et  l'Adjectif  qui  est  de  sa  nature  Attribut. 
Ainsi  l'on  dit  :  //  écrit  passablement ,  // 
est  mort  courageusement  ^  Il  a  été  battu 
rudement^  Il  est  extrêmement  sage^  Il 
est  puissamment  riche.  Plusieurs  Adver- 
bes sont  susceptibles  eux-mêmes  d'être 
modifies  par  d'autres  Adverbes.  Les  Ad- 
verbes qui  peuvent  être  modifies  par  d'au- 
tres Adverbes,  sont  ceux  qui  expriment 
une  qualité  susceptiblede plus  ou  de  moins. 
Les  Adverbes  qui  servent  à  en  modifier 
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d'autres,  sontccux  qui  expriment  la  quan- 
tité, comme  plus^  moins ^  très^  peu^  trop^ 
fort^  extrêmement^  aussi ^  etc.  Ainsi  Ton 
dit  \  plus  longuement^  très-sagement^ 
mais  on  ne  peut  pas  dire  :  plus  ou  très- 
premièrement. 

Ces  Adverbes  de  quantité  qui  servent 
à  modifier  les  Adverbes  de  qualité  peuvent 
aussi  se  modifier  les  uns  les  autres.  On  dit 
fort  bien,  par  exemple:  Il  est  infiniment 
plus  sage ,  //  se  conduit  très-peu  sa- 
gement. 

Certains  Adverbes,  et  spécialementceux 
qui  indiquent  des  circonstances  de  lieu  , 
peuvent  servir  de  complément  aux  Pré- 
positions. C'est  ainsi  qu'on  dit:  Allez  d\ci 
àRome^  Ilest  ^enude  la  en  peu  de  temps, 
Par  où  avez-vous  passé'^  D'ov  venez- 
vous?  A  quajnd  me  remettez-vous  (i)? 

(i)  Nous  avons  dit  précédemment  que  les  Adver- 
bes équivalent  à  une  Préposition  et  à  son  complé- 
ment :  il  pourroit  paroître  extraordinaire  par  cette 
raison,  que  les  Adverbes  servissent  de  complémens 
à  des  Prépositions.  Mais  on  cessera  de  s'en  étonner, 
si  l'on  fait  attention  qu'il  n'est  pas  rare  qu'une  Pré- 
position ait  pour  complément  une  autre  ^Préposi- 
tion suivie  elle-même  d'un  complément.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  :  //  sort  de  chez  le  roi,  La  foudre  descend 
quelquefois  d'en  haut,  et  quelquefois  elle  s^élève  d^en 
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CHAPITRE   XL 

DE     LA    CONJOI^GTÎON. 

Les  difFérentes  sortes  de  mois  que  nous 
avons  fait  connoître jusqu'ici,  les  Verbes, 
les  Noms,  les  Articles,  les  Adjectifs,  les 
Pronoms,  les  Prépositions  et  les  Adverbes, 
concourent  à  former  les  Propositions,  et 
à  déterminer  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  les  différens  termes  d'une  même 
Proposition.  Mais  de  même  que  les  dif- 
férens  termes  d'une  Proposition  sont  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres ,  il  arrive 

bas,  Je  passerai  par  chez  vous  pour  me  rendre  aupa- 
îais^  De  par  le  roi  et  justice. 

La  manière  d'analyser  ces  sortes  de  constructions 
est  de  ne  considérer  dans  ce  cas  la  seconde  Prépo- 
sition avec  son  complément,  que  comme  formant 
un  seul  tout;  et  effective  ment  ces  complémens  com- 
posés chez  le  roi,  en  haut,  en  bas,  chez  vous,  par  le 
roi,  équivalent  à  la  demeure  royale,  le  lieu  haut,  le 
bas,  votre  logis,  Vautorité  royale  :  de  même  les  Ad- 
verbes ici,  là,  oii,  quand,  peuvent  être  considérés 
comme  des  Noms,  et  équivalent  à  ce  lieu-ci,  ce  lieu- 
là,  quel  lieu  ?  quel  temps  ? 

On  a  des  exemples  pareils  en  latin ,  comme  de- 
hinCy  exindè,  desursiim,  etc. 
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aussi  que  diverses  Propositions  ont  entre 
elles  des  rapports  qu'il  est  nécessaire 
d'exprimer  dans  le  discours. 

Tantôt  une  Proposition  est  opposée  à 
celle  qui  la  précède,  tantôt  elle  en  dépend 
comme  d'une  condition  nécessaire,  tan- 
tôt elle  lui  sert  de  complément.  Chacun 
de  ces  caractères  doit  être  exprimé  par 
un  signe  particulier,  qui  indique  la  dépen- 
dance mutuelle  de  ces  Propositions,  et  la 
nature  de  leurs  rapports.  Eclaircissons  ce- 
la par  des  exemples.  Dieu  a  parlé,  et  tout 
a  été  fait:  il  a  coniinandé ,  et  tout  a  été 
créé.  Dieu  a  parlée  voilà  une  Proposition 
complète:  Tout  a  été  fait  ^  en  voilà  une 
autre  tout  aussi  complète.  Le  mot  et  qui 
les  joint,  n'appartient  ni  à  l'une  nia  l'au- 
tre :  il  ne  sert  qu'à  les  lier ,  et  à  indiquer 
que  la  production  de  toutes  choses  a  été 
une  suite  de  la  parole  de  Dieu.  Il  en  faut 
dire  autant  des  deux  Propositions  suivan- 
tes :  //  a  été  commandé.  Tout  a  été  créé. 
Chacune  d'elles  isolée  forme  un  sens  par- 
fait :  le  mot  et  qui  les  unit,  indique  que 
l'efTet  exprimé  par  la  seconde,  a  eu  pour 
cause  le  commandement  de  Dieu,  que  la 
première  exprime. 

Autre  exemple:  Cicéron  dans  sa  jeu-- 
nessefut  couvert  de  gloire  i  mais  s  a  vieil- 
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lessefut  troublée  par  les  malheurs  de  la 
République.  Il  y  a  ici  deux  Propositions 
complètes  :  le  mot  mais  n'appartient  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre  :  il  indique  l'opposition 
qui  existe  entre  la  pensée  exprimée  par  la 
première  Proposition,  et  celle  que  contient 
la  seconde. 

F^ous  viendrez  dîner  ici  demain^  si 
vous  voulez  me  faire  plaisir.  Il  y  a  encore 
ici  deux  Propositions:  l'une  est  Vous  vien- 
drez dîner  ici  demain  -,  l'autre  Kous  vou^ 
lez  me  faire  plaisir:  le  mot  ^/ qui  joint 
ces  deux  Propositions ,  fait  connoître  le 
rapport  conditionnel  qui  est  entre  elles. 

Dieu  veut  que  nous  aimions  notre 
prochain.  La  première  Proposition  est , 
Dieuveut\  la  seconde,  Nous  aimions  no- 
tre  prochain.  En  effet,  on  pourroit  expri- 
mer le  même  sens  sous  une  autre  forme , 
en  disant:  Aimons  notre  prochain ,  Dieu 
veut  cela  \  et  sous  cette  forme,  on  sent 
facilement  la  distinction  des  deux  Propo- 
positions.  Le  mot  que  qui  lie  ces  deux 
Propositions,  indique  que  la  seconde  est 
le  complément  de  la  première. 

//  pleu^>ra  demain^  ou  ilfera  un  grand 
vent;  car  le  baromètre  descend.  Voilà  trois 
Propositions  :  les  deux  premières  sont  liées 
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par  le  mot  ou  qui  indique  le  doute  et  Fal- 
ternative  5  elles  sonl  liées  l'une  et  l'autre 
avecla  troisième  par  le  mot  car^  quiindi-^ 
que  que  les  deux  premières  sont  une  con- 
séquence de  la  troisième,  que  l'abaisse- 
ment du  mercure  dans  le  baromètre  est  le 
motif  qui  me  fait  jnger  qu'il  pleuvra  de- 
main 5  ou  qu'il  fera  grand  vent. 

Quoique  ces  mots  et^  oii^  si^  que^  car^ 
mais  ^  aient  des  significations  bien  diffé- 
rentes, ils  ont  tous  néanmoins  un  usage 
commun,jc'estde  lier  diverses  Propositions, 
et  d'indiquer  qu'elles  ont  un  rapport  entre 
elles  (i):  c'est  pour  cela  qu'on  les  nomme 
Conjonctions^  mais  les  Conjonctions  ne  se 
bornent  pas  à  cette  indication  vague  d'un 
rapport,  elles  déterminent  aussi  la  nature 
de  ce  rapport. 

On  peut  souvent,  au  moyen  d'une  Con- 
jonction, réunir  plusieurs  Propositions  en 
une  seule  :  ainsi  l'on  dit  :  Dieunous  a  faits 
pour  r adorer  et  le  sentir  ^  ce  qui  équi- 

(i)Les  conjonctions  et  et  ni  sont  aussi  employées 
à  lier  les  parties  d'un  sujet  ou  d'un  Attribut  simple 
complexe.  Exemples,  Aimer  Dieu  et  vivre  suipant 
ses  passions^  cest  une  chimère.  Ne  craindre  ni  Dieu 
ni  les  hommes,  ni  le  témoignage  de  sa  conscience ^ 
cest  le  caractère  d'un  scélérat  qui  doit  être  proscrit 
de  la  société. 
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vaut  à  ces  deux  Propositions  :  Dieu  nous 
n faits  pour  r adorer  ^  et  il  nous  a  faits 
pour  le  servir.  Ne  soyez  ni  avare  ni  pro- 
digues ,  équivaut  à  ces  deux  Propositions: 
Nesojez  point  avares  et  ne  soyez  point 
prodigues.  Ce  n'est  pas  Vhoraine  quil 
faut  craindre^  mais  Dieu^  équivaut  à  cel- 
les-ci :  Ce  n'est  pas  V homme  quil  faut 
craindre^  mais  cest  Dieu  quil  faut 
craindre. 

[  Les  conjonctions  ne  se  bornent  pas  à 
indiquer  les  rapports  qui  sont  entre  diver- 
ses Propositions:  ellesdëterminentde  plus, 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  nature  de  ces 
rapports  :  elles  sont  donc  les  exposansdes 
rapports  établis  entre  deux  Propositions 
qui  sont  les  termes  de  ces  rapports,  l'anté- 
cédent et  le  conséquent,  de  même  que  les 
Prépositions  sont  les  exposans  de  rapports 
qui  existent  entre  deux  Noms,  ou  entre  un 
Verbe  et  un  Nom. 

Mais  ces  rapports  sont  encore  indiqués 
assez  fréquemment  par  une  variation  dans 
la  forme  du  Verbe  de  la  Proposition  qui 
sert  de  terme  conséquent,  ou  même  dans 
celle  des  Verbes  des  deux  Propositions. 

La  même  chose  a  lieu,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  insinué ,  dans  le  rapport  établi 
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entre  un  Verbe  et  un  Nom.  Dans  certaines 
langues  ,  ce  rapport  déterminé  par  la  Pré- 
position ,  est  encore  indiqué  par  le  Cas 
auquel  se  met  le  conséquent  ou  complé- 
ment de  la  Préposition.  Ainsi  en  îalin  on 
dit:  Eo  adurbem^  Je  vais  à  la  ville-,  J^e- 
nioaburbe^  Je  viens  de  la  ville.  La  nature 
du  rapport  qui  est  entre  eo,  je  vais,  et 
urbs  ^  la  ville,  est  déterminée  ,  et  par  la 
Préposition  ad  à  ,  et  par  la  finale  em  du 
mot  urbem.  La  nature  du  rapport  qui  est 
entre  venio^]Q  viens,  et  urbs^  la  ville,  est 
déterminée,  et  par  la  Préposition  ab  de, 
et  par  la  finale  e  du  mot  urbe. 

Il  en  de  même  entre  deux  Propositions 
formant  les  deux  termes  d'un  rapport  dont 
la  Conjonction  est  l'exposant.  Ainsi,  si  Ton 
dit  :  Je  veux  que  tu  saches  ta  leçon  ,  il  y 
a  là  deux  Propositions  en  rapport  :  Fanté- 
cédent  est ,  Je  veux  ;  le  conséquent ,  tu 
saches  ta  leçon.  I/exposant  est  que  :  il  dé- 
termine la  nature  du  rapport  qui  est  un 
rapport  de  subordination  ;  mais  elle  est 
encore  indiquée  parla  forme  du  Verbe  tu 
saches. 

On  dit  de  même  :  Les  hommes  seroient 
heureux  ^  s'ils  étoient  vertueux.  La  Con- 
jonction ^s-/ détermine  la  nature  du  rapport 
qui  est  entre  ces  deux  Propositions  et  qui 
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est  un  rapport  de  supposition  5  mais,  outre 
cela,  la  nature  du  rapport  est  encore  indi- 
quée parla  forme  du  Y  erhe  seroîent. 

Ces  variations  dans  la  forme  des  Ver- 
bes, sont  ce  qu'on  appelle  des  Modes  : 
nous  en  parlerons  ailleurs.  ] 


CHAPITRE    XII. 

DE  l'interjection. 

Toutes  les  espèces  de  mots  dont  nous 
avons  parlé  jusqu  ici ,  concourent  à  for- 
mer le  tableau  de  nos  pensées.  11  y  a  une 
autre  espèce  de  mots  qui  n'expriment  point 
nos  pensées  ,  mais  sont  l'expression  irré- 
fléchie de  nos  sensations.  Ainsi  un  hom- 
me qui  souffre ,  s'écrie  :  ^ie ,  Oufl  Un 
homme  dans  un  moment  d'étonnement  , 
exprime  sa  surprise  par  ces  mots  Eh!  Oh! 
Celui  qui  est  occupé  d'un  sentiment  dou- 
loureux ,  l'exprime  par  Hélas!  Ces  mots 
s'appellent  Interjections, 
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CHAPITRE   XIII. 

MOTS    MIXTES. 

Adjectifs  pronominaux.  Adjectifs  conjonctifs.  Au- 
tres mots  conjonctifs.  Adverbes  négatifs,  affir- 
matifs,  prohibitifs. 

On  pourroît  être  embarrassé  de  savoir  à 
quelle  classe  il  convient  de  rapporter  cer- 
tains mots  qui  paroissent  ou  n'appartenir 
à  aucune  de  celles  que  j'ai  nommées,  ou 
appartenir  à  plusieurs  d'entre  elles  eu 
même  temps. 

Je  commence  par  faire  quelques  obser- 
vations sur  les  mots  mon ,  ton  ,  son^  no^ 
tre^  etc.  ,  mien^  tien^  sien^  nôtre^  etc., 
qu'on  nomme  communément ,  mais  d'une 
manière  peu  e^diCie.  Pronoms  possessifs. 
Si  Ton  fait  attention  à  la  définition  que 
nous  avons  donnée  des  Pronoms ^  on  sen- 
tira facilement  que  ce  ne  sont  pas  des  Pro- 
noms, mais  que  ce  sont  des  Adjectifs  qui 
ont  avec  les  Pronoms  le  même  rapport  que 
les  Adjectifs  rojal ,  national^  céleste  , 
infernal  ont  avec  les  Noms  roi ,  nation^ 
ciel^  enfer.  On  pourroit,  à  raison  des  Pro- 
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noms  dont  ils  dérivent ,  les  nommer  Ad- 
jectifs pronominaux.  Nous  avons  enfran- 
çais  deux  sortes  d'Adjectifs  pronominaux. 
Les  premiers  mon^  ton^  son^  notre^  votre^ 
leur^  ne  prennentjamais  d'i^rticles,  parce 
qu'ils  restreignent  tellement  Je  Nom  ap- 
pellatif  auquel  ils  sont  joints,  que  TArticle 
déterminatif /e,  la,  les,  et  de  plus  à  la  Pré- 
position de  ayant  pour  complément  les 
les  Pronoms  personnels,  moi,  toi,  lui,  soi, 
nous  y  vous,  eux,  elles  ^  Mon  livre  est 
la  même  chose  que  le  mien  lii^re ,  ou  le 
livre  de  moi:  notre  livre  est  la  même  chose 
que  le  nôtre  livre,  ou  le  livre  de  nous. 

Les  Adjectifs  pronominaux  de  la  seconde 
espèce,  mien,  tien,  sien,  notre,  votre ^ 
leur^  s'emploient  toujours  dans  l'usage  ac- 
tuel avec  l'Article  déterminatif ,  mais  sans 
aucun  nom.  On  ne  peut  pas  dire  un  mien 
frère,  comme  on  le  disoit  autrefois,  ni  le 
sien  livre.  Ces  mots  nea  sont  pas  moins 
des  Adjectifs,  et  s'ils  ne  sont  jamais  joints  à 
un  Nom,  c'est  que  l'usage  ne  permet  de  les 
employer  que  quand  la  chose  à  laquelle 
ils  se  rapportent  vient  d'être  nommée.  Si 
donc  on  dit,  par  exemple  :  Voilà  deux 
écus,  Vun  à  moi.  Vautre  à  vous;  le  mien 
est  neuf,  et  le  vôtre  vieux;  c'est  parce 
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qu'on  diroit  de  même  avec  tout  autre  Ad- 
jectif :  Voilà  deux  écus  ^  Vun  blanc , 
ï autre  noir;  le  blanc  est  neuf  \  et  le  noir 
vieux.  Dans  la  plupart  des  langues  il  n'y 
a  qu'une  seule  espèce  d'adjectifs  prono- 
minaux. Beaucoup  delangues  aussi  n'en  ont 
point  :  elles  y  suppléent  par  les  Pronoms 
mis  en  rapport  avec  les  noms,  et  formant 
le  terme  conséquent  de  ces  rapports.  On 
dit  alors  :  Le  livre  de  inoi^  la  vie  de  nous^ 

[Passons  à  une  autre  espèce  demots  que 
Ton  a  souvent  comptés  parmi  les  Pronoms  : 
je  veux  dire  les  mots  celui  ^  celle ,  ce,  celui- 
là  ^  cela^  et  tous  ceux  qui,  dans  d'autres 
langues,  correspondent  plus  ou  moins  par- 
faitement à  ces  mots  français. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  mots  n'aient 
quelque  rapport  avec  les  Pronoms,  du 
moins  en  français,  puisque  le  Pronom  de 
la  troisième  personne  entre  dans  la  for- 
mation de  quelques  uns  d'entre  eux  -,  mais 
si  l'on  fait  attention  à  leur  signification  , 
on  reconnoîtra  qu'ils  sont  synonymes  de 
ces  expressions,  cette  personne  ou  cette 
chose^  et  que  parconséquent  ils  renferment 
la  valeur  de  l'Article  démonstratif  et  d'un 
Nom.  Ce  sont  donc  en  français  de  véritables 
Noms,  qui  indiquent  les  êtres  par  une  idée 
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très-gënérale,  restreinte  seulement  par  la 
valeur  de  FArticle  démonstratif  qu'ils  ren- 
ferment. Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
sur  ces  mots,  parce  que  j'en  ai  déjà  parlé  (i). 

On  a  encore  compris  parmi  les  Pronoms 
des  mots  d'une  nature  fort  différente,  dont 
il  faut  d'abord  expliquer  l'usage,  pour 
voir  dans  quelle  classe  il  convient  de  leur 
assigner  une  place. 

Il  arrive  souvent  que  pour  développer, 
restreindre  ou  modifier  Tidée  exprimée  par 
un  Nom,  ou  un  Pronom,  on  emploie  une 
Proposition  qui  se  lie  à  la  Proposition  prin- 
cipale. Cette  Proposition  s'appelle  Con^ 
jonctwe.  C'est  ainsi  que  je  dis  :  Dieu  qui 
sait  tout^  conuoît  nos  pensées  les  plus 
secrètes.  Ces  mots ,  qui  sait  tout  ^{ovment 
une  Proposition  conjonctive ,  et  cette  Pro- 
position conj onctive  modifie  l'idée  de  Dieu, 
qui  est  le  sujet  de  la  Proposition  principale , 
Dieu  connoîtnos  pensées  les  plus  secrètes. 
Je  dis  de  même  :  Les  hommes  de  hien^ 
auxquels  je  désire  déplaire^  s  auront  ap- 
précier mon  travail.  Ces  mots  auxquels 
je  désire  de  plaire^  forment  une  Propo- 
sition conjonctive  :  elle  modifie  l'idée  ex- 

(i)  Voyez  ci-devant,  Chap.  IV,  pag.  i5. 
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primée  par  ceux-ci ,  les  hommes  de  bien^ 
qui  sont  le  sujet  de  la  Proposition  prin- 
cipale :  Les  hommes  de  bien  sauront  ap- 
précier mon  travail.  Il  en  est  encore  de 
même  dans  cette  phrase  :  La  personne  que 
vous  aimez ,  inéprise  rattachement  que 
vous  avez  pour  elle.  Il  y  a  ici  deux  Pro- 
positions conjonctives;  la  première,  formée 
des  mots  que  vous  aimez^  modifie  l'idée 
exprimée  par  la  personne ^  qui  est  le  sujet 
de  la  Proposition  principale  i  La  personne 
méprise  l'attachement;  la  seconde  formée 
des  mots  que  vous  açez  pour  elle  ^modifie 
ridée  exprimée  par  le  mot  rattachement^ 
qui  sert  de  complément  au  Verbe  de  la 
Proposition  principale. 

Ces  mots,  qui^  que^  lequel^  appelés, 
par  la  plupart  des  Grammairiens,  Prono7?z^ 
relatifs^  font  évidemment  la  fonction 
d'une  Conjonction.  Ils  servent  à  lier  la  Pro- 
position conjonctive  à  la  Proposition  prin- 
cipale. Souvent  même  il  est  possible  de 
donner  une  autre  tournure  à  l'expression, 
en  sorte  que  l'on  substitue  à  ces  mots  qui^ 
que ^  une  Conjonction.  Ainsi,  lorsque  j'ai 
dit  :  Dieu  qui  sait  tout^  connoît  nospeji^ 
sées  les  plus  secrètes  ^]2imo\s  exprimé  la 
même  pensée  en  disant  :  Dieu  connoît  nos 
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pensées  les  plus  secrètes ,  car  il  sait  tout. 
Si  je  dis  :  Vous  qui  désapprouvez  cette 
action^vous  /'z/mï^z,  j'auroispudire  égale- 
ment 5  'Vous  imitez  cette  action^  quoique 
vous  la  désapprouviez. 

Mais  ces  mots  qui^  que ,  ne  font  pas  seu- 
lement la  fonction  d'une  Conjonction-,  ils 
rappellent  encore  Fidée  exprimée  par  un 
mot  qui  les  a  prëcëdës.  En  général ,  il  est 
de  la  nature  de  ces  mots  d'appartenir  en 
même  temps  à  la  Proposition  principale  et 
àlaPropositîon conjonctive.  Danscerlaines 
langues ,  comme  en  français  et  en  latin ,  les 
mots  qui  ^  que  ^  ou  ceux  qui  leur  corres- 
pondent, indiquent  par  leur  forme  même, 
si  dans  la  Proposition  conjonctive  ils  font 
la  fonction  de  sujet,  ou  celle  de  complé- 
ment d'un  Verbe  ou  d'une  Préposition.  Eîl 
français,  par  exemple,  si  le  Conjonctif  dont 
il  s'agit,  fait  la  fonction  de  sujet,  on  em- 
ploie le  mot  qui;  s'il  sert  de  complément 
au  Verbe  de  la  Proposition  conjonctive , 
ou  d'Attribut  au  Verbe  être,  on  emploie 
le  mot  que;  s'il  sert  de  complément  à  une 
Préposition,  c'est  toujours  qui.  Eclair- 
cissons  ceci  par  des  exemples.  Homère 
qui  a  servi  de  modèle  à  tous  les  grands 
poètes  5   est  une  source  inépuisable  de 
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beautés  et  de  richesses:  qui  sert  de  sujet 
à  la  Proposition  conjonctive;  il  la  lie  à  la 
Proposition  principale,  et  en  même  temps 
il  rappelle  l'idée  &  Homère.  Si  je  dis  :  Ho- 
mère que  les  grands  poètes  ont  pris  pour 
modèle  y  est  une  source  inépuisable  de 
beautés  et  de  richesses  ^  que  sert  de  com- 
plément au  Verbe  ont  pris  de  la  Proposition 
conjonctive  5  il  lie  cette  Proposition  à  la 
Proposition  principale  ,  et  en  même  temps 
il  rappelle  Tidëe  à'Homère.  Nous  ne 
savons  ce  que  nous  serons  un  jour  :  que 
lie  la  Proposition  conjonctive  avec  la  Pro- 
position principale ,  et  il  sert  en  même  d'At- 
tribut au  Verbe  abstrait  Jious  serons  (1). 
Le  sujet  d'une  Proposition  ,  le  complé- 
ment d'un  Verbe,  etle  complément  d'une 

(i)  Observez  que  qui  sert  quelquefois  de  com- 
plément à  un  Yerbe  :  c'est  lorsqu'il  signifie  quel  est 
celui  que.  Car  soit  que  l'on  veuille  dire  :  quel  est 
celui  qui,  soit  que  le  sens  soit,  quel  est  celui  que, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  on  emploie  qui. 
Exemple  du  premier  cas  :  Je  poudrais  savoir  qui  pous 
a  dit  cela,  c'est-a-dire,  quel  est  celui  qui  vous  a  dit 
cela.  Exemple  du  second  :  Dites-moi  qui  vous  avez 
vu,  c'est-à-dire,  quel  est  celui  que  vous  avez  vu.  Il  en 
est  de  même  quand  on  interroge  :  Qui  vous  punira? 
c'est  à -dire,  Quel  est  celui  qui  vous  punira?  Qui 
punirQZ'Vous  ?  c'est-à-dire,  Quel  est  celui  que  vous 
punirez. 
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Préposition  ,  étant  toujours  un  Nom  (i)  , 
ou  un  Pronom,  les  mots  qui  et  que^  ou- 
tre leur  valeur  conjonctive  ,  représentent 
donc  encore  les  êtres  d'une  manière  vague 
et  inderminée  qui  n'exprime  ni  leur  na- 
ture, ni  leurs  qualités ,  ni  la  personne 
sous  laquelle  on  les  envisage  dans  le  dis- 
cours. Cène  sont  donc,  à  proprement  par- 
ler ,  ni  des  Noms,  ni  des  Pronoms,  ni  des 
Adjectifs  purs  et  sans  aucun  mélange. 

Mais  comme  ces  mots  font ,  de  la  Pro- 
position conjonctive  totale,  une  sorte  d'Ad- 
jectif qui  qualifie  un  être  indiqué  par  un 
Nom  ou  par  un  Pronom,  dans  la  Proposi- 
tion principale  ,  je  crois  plus  à  propos  de 
leur  donner  le  Nom  à'Jdjectifs  conjonc- 
tifs.  Que  je  dise:  Un  roi  juste  a  fait  le 
bonheur  du  peuple^  ou  :  Un  roi  qui  est 
juste  fait  le  bonheur  du  peuple  ,  le  sens 
est  le  même. 

Au  reste ,  cette  considération  sur  les 
mots  qui  et  que ,  appartient  plutôt  à  la 
Grammaire  de  la  langue  française  et  à  celle 
des  langues  qui  ont  soumis  ce  Conjonc- 
tif  aux  règles  de  îa  concordance  ,  comme 

(0  Je  comprends  sous  les  Noms,  les  Infinitifs  des 

Yerbes. 

# 
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le  latin,  rallemand,  etc.,  qu'à  la  Gram- 
maire générale.  En  effet  ,  au  lieu  de  ce 
Conjonctif,  on  pourroit  employer  une  sim- 
ple Conjonction  :  elle  ne  serviroit  alors 
qu'à  lier  la  Proposition  conjonctive  à  la 
Proposition  principale,  et  le  sujet  ouïe 
complément  de  la  Proposition  conjonc- 
tive ,  pourroit  être  exprimé  par  un  mot 
indépendant  de  la  Conjonction.  C'est  ainsi 
qu'en  italien  che  est  indéclinable  5  il  ré- 
pond également  au  qui  etau^z/edes  Fran- 
çais :  Dio  che  ha  creato  il  mondo  ,  ha 
fatto  tutto  di  niente;  Tiitte  le  cose  che 
vediamo^  sono  Vopm  di  Dio.  11  y  a,  dans 
la  première  de  ces  phrases,  ellipse  du  Pro- 
nom egli,  sujet  du  Verbe  ha  creato^  mais 
la  troisième  personne  du  Verbe  y  supplée. 
Dans  la  seconde,  il  y  a  ellipse  du  Pronom 
le,  complément  du  Verbe  i;e^/^7720,  parce 
que  la  forme  conjonctive  de  la  Proposition 
y  supplée. 

•  11  y  a  d'autres  langues  où  la  Conjonction 
n'empêche  pas  qu'on  n'exprime  le  sujet  de 
la  Proposition  conjonctive,  ou  le  complé- 
ment du  Verbe  de  la  même  Proposition , 
par  un  Pronom.  C'est  ainsi  qu'en  arabe  on 
dit  :  L'homme  que  il  estfoible  a  besoin 
de  secours  de  Dieu;  L'homm^quE  je/ihois 
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LUI,  est  un  de  mes  amis  ;  V  homme  que 
je  travaille  pour  lui  ,  ne  reconnoit  pas 
généreusement  mes  peines.  Celte  Con- 
jonction a  cependant  en  arabe  la  variété 
des  Genres  et  des  Nombres,  ce  qui  en  fait 
un  Adjectif. 

-On  voit  quelque  chose  de  semblable 
en  allemand,  où ,  quand  le  sujet  de  la  Pro- 
position principale  est  un  Pronom  per- 
sonnel 5  et  qu'il  sert  aussi  de  sujet  à  la 
Proposition  conjonctive,  on  le  répète  après 
l'Adjectif  conjonctif,  quoique  celui-ci  se 
décline  par  Genres  ,  Nombres  et  Cas. 
Exemples  :  Ich  der  ic/i  meinèn  Vaterlie- 
be^  kann  sein  Elend  nicht  ansehen  :  Moi 
qui  aime  mon  père ,  je  ne  puis  voir  son 
malheur^  à  la  lettre  :  Je  qui  j'aime  ,  etc. 
En  pareil  cas ,  nous  nous  contentons  en 
français  d'indiquer  le  Sujet  de  la  Proposi- 
tion conjonctive  par  la  personne  du  Verbe. 
Moi  qui  suis^  toi  qui  es^  nous  qui  som- 
mes {i).  En  hébreu,  la  Conjonction  n'a 
aucune  variation  de  Genres,  de  Nombres 
ni  de  Cas. 

(i)  Gebelln  et  d'autres  grammairiens  croient  que 
jwiest  formé  de  que  IL  Gomment,  en  ce  cas,  lien- 
droil-il  lieu  de  que  je^  que  tu,  que  nous. 
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Les  mots  qui^  que^  lequel^  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  joignent  la  fonction  de  Con- 
jonction à  une  autre  destination.  Il  y  a  des 
Noms  ,  des  Adverbes,  des  Adjectifs  con- 
jonctifs;  et  ce  qui  caractérise  ces  mots, 
c'est  qu'on  leur  peut  substituer  une  autre 
expression  dans  laquelle  se  trouvent  les 
mots  qui ,  que ,  lequel. 

Ainsi  combien^  quand  ^  où  ^  quoi  ^ 
comment ,  comme^  et  plusieurs  autres  , 
sont  des  mots  conjonctifs.  J'ignore  com- 
HBîEN  de  maisons  il  possède  ^  c'est-à-dire  , 
J'ignore  la  quantité  de  maisons  qv'il 
possède  ;  Je  finirai  quand  il  me  plaira  , 
c'est-à-dire  ,  Je  finirai  k  tel  moment  qu'/Z 
me  plaira;  Je  ne  sais  où  je  suis ,  c'est-à- 
dire  5  Je  ne  sais  pas  le  lieu  dans  lequel 
je  suis  ;  Je  ne  sais  qvoi  faire  ^  c'est-à- 
dire.  Je  ne  sais  pas  la  chose  que  Je  dois 
faire;  Je  voudrois  savoir  comment  onje 
fait  aimer  ^  c  est- à-dire,  Je  voudrois  sa- 
ifoirhE  moyen  par  lequel  on  se  fait  aimer; 
Il  fait  comme  il  dit ,  c'est-à-dire  ,  //  fait 

DE  LA  MÊME  MANIÈRE  Qu'z7  dit. 

Notre  langue  offre  encore  un  petit  nom- 
bre de  mots  mixtes  dont  l'usage  est  très- 
fre'quent ,  et  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
faire  remarquer  la  composition.  Je  parle 
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des  mots  du  ,  des^  aii^  aux  ,  qui  sont 
composés  primitivement  d'une  Préposition 
et  d'un  Article  dëterminatif.  Du  et  des 
renferment  la  Préposition  de^  et  équiva- 
lent Vide  le  ^  de  les  \  au  et  aux  renferment 
la  Préposition /z,  et  tiennent  lieu  des  mots 
à  le ^  aies.  Cette  même  composition  se 
retrouve  dans  rAdjeclifconjonctif /e^î^e/, 
et  on  dit  duquel ,  auquel^  desquels^  aux- 
quels pour  de  quel,  à  lequel^  de  lesquels^ 
à  lesquels.  Ces  mots  n'étant  réellement 
qu'une  réunion  accidentelle  de  deux  mots 
différens,  sont  en  même  temps  Préposition 
el  Article,  ou  Préposition  et  Adjectif*  con- 
jonctif. 

Quant  à  dont^  signifiant  duquel^  de  la- 
quelle^ desquels  ou  desquelles  ,  et  aux: 
motse/i,  signifiant  rfe  lui^  d'elle^  deux^ 
d! elles ^  et  j-,  signifiant  àlui^  à  elle^  etc., 
ce  sont  de  véritables  Adverbes. 

Le  mot  affirmatif,  oui^  les  Négatifs, 
non^  7ze,  le  Prohibitif  ^ze  sont-ils  des  Ad- 
verbes ?  On  pourroit  le  nier ,  et  en  faire 
des  classes  particulières  de  mots:  cepen- 
dantil  ne  paroît  pas  absolument  nécessaire 
de  prendre  ce  parti.  Oui  équivaut  à  avec 
vérité  :  on  peut  donc  le  regarder  comme 
un  Adverbe.  Non  est  plus  éloigné  de  la  na- 

4< 
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ture  de  FAdverbe  :  on  peut  cependant  k 
résoudre  par  avec  négation.  J'en  dis  au- 
tant de  ne,  servant  simplement  à  nier, 
comme  dans  cet  exemple  :  Je  ne  le  crois 
pas.  Ne^  faisant  fonction  de  Prohibitif, 
c'est-à-dire ,  servant  à  faire  une  défense , 
comme  quand  on  dit  :  Ne  me  touchezpas^ 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  ne  Né- 
gatif: la  différence  du  sens  est  bien  moins 
dans  l'Adverbe  que  dans  le  Mode  du  Ver- 
be 5  Mode  qui  dans  l'expression  prohibi- 
tive est  rimpératif. 
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SECONDE  PARTIE. 
CHAPITRE  I. 

DES    NOMBRES. 

JN ombres  Singulier,  Pluriel  et  DueL  Nombres  des 
Pronoms,  des  Adjectifs  et  des  Yerbes. 

Les  Noms  propres,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  la  première  partie  de  la  Gram- 
maire 5  désignent  les  êtres  par  l'idée  de 
leur  nature  individuelle  :  chacun  d'eux  ne 
désigne  qu'un  seul  être.  11  n'en  est  pas  de 
même  des  Noms  appellatifs  ;  ils  désignent 
par  eux-mêmes  non  pas  des  individus, 
mais  la  nature  commune  à  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  espèce;  et  ils  sont  aussi 
propres  à  désigner  ia  totalité  des  êtres 
d'une  même  espèce,  qu'à  en  désigner  seu- 
lement un  certain  nombre,  ou  même  un 
seul.  Ainsi  le  mot  homme  se  retrouve  éga- 
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lement  dans  ces  trois  Propositions:  Tous 
les  hommes  sont  destinés  à  mourir;  Plu- 
sieurs hommes  ont  vu  ce  prodige;  Un 
homme  que  je  ne  connois  pas,  m'a  vole 
ma  bourse,  quoique  dans  la  première  de 
ces  Propositions,  il  s'agisse  de  la  totalité 
de  l'espèce  humaine,  dans  la  seconde,  de 
quelciues  individus  seulement  de   cette 
espèce ,  et  dans  la  troisième ,  d'un  seu  in- 
dividu. Suivant  que  le  nombre  des  indivi- 
dus que  l'on  considère  est  déterminé  ou 
indéterminé,  on  se  sert  pour  l'indiquer 
desNumératifsM«,  deux,  trois,  dix,vingt, 
cent,  etc.,  ou  des  mots  qui  indiquent  un 
nombre  au-dessus  de  l'unité,  mais  indé- 
terminé, tel  c^ne,  plusieurs,  quelques. 

11  en  est  de  même  des  Noms  abstraits. 
les  ciualités  ouïes  actions  qu'ils  expriment, 
peuvent  être  considérées  comme  réunies 
ou  comme  séparées.  Ainsi  le  mot  vertu 
indique  par  une  idée  commune  toutes  les 
qualilés  louables  du  cœur,  comme  le  mot 
J^ice  indique  toutes  ses  mauvaises  inclina- 
tions. De  là  il  résulte  qu'on  peut  dire  e^^- 
iQman^toutes  les  veHus, plusieurs  vertus, 

quelques  vertus ,  une  vertu. 

Dans  presque  toutes  les  langues,  les 
Koms  éprouvent,  soit  dans  leur  forme,  soit 
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dans  leur  terminaison ,  des  variations  aux- 
quelles on  reconnoît  s'ils  s'appliquent  à  un 
seul  individu  ou  à  plusieurs  (i). 

La  forme  destinée  à  indiquer  un  seul 
individu,  s'appelle  Singulier;  celle  qui 
indique  plusieurs  individus,  se  nomme 
Pluriel.  Quelquefois  il  y  a  une  forme  par- 
ticulière pour  indiquer  que  l'on  ne  consi- 
dère que  deux  individus,  elle  se  nomme 
DueL  Enfin  il  y  a  des  langues  où  certaines 
formes  de  pluriel  indiquent  un  grand 
nombre,  et  d'autres  indiquent  un  petit 
nombre. 

Ces  formes  sont  ce  qu'on  appelle 
Nombre.  En  français,  nous  n'en  avons  que 
deux,  le  singulier  et  le  pluriel. 

(i)  La  diversité  des  Nombres  peut  aussi  être  indi- 
quée par  un  mot  particulier,  et  non  par  un  change- 
ment dans  la  forme  du  Nom  :  c'est  ce  qui  a  lieu  en 
chinois  et  en  japonais.  En  malais  on  se  contente 
quelquefois,  pour  exprimer  le  pluriel,  quand  il  n'est 
pas  d'ailleurs  indiqué  par  quelque  Numératif,  de 
répéter  deux  fois  le  Nom.  Ainsi  pour  dire  des  che^ 
vaux,  on  dit  cheval  cheuaL  Une  singularité  qui  mé- 
rite d'être  remarquée,  c'est  qu'il  semble  que  dans 
cette  langue,  les  Noms,  de  leur  nature,  expriment 
le  pluriel,  et  qu'ils  aient  besoin  de  quelque  signe  ac- 
cessoire pour  être  restreints  à  la  signification  du 
singulier. 
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Nous  disons  un  cheval  au  singulier,  et 
des  chenaux  au  pluriel. 

[  Outre  la  difïerence  des  terminaisons 
qui  distinguent  les  Nombres ,  on  emploie 
encore  à  cet  usage ,  dans  plusieurs  langues, 
certains  mots  qui  précèdent  les  Noms,  et 
qui  en  déterminent  la  signification  au 
Nombre  singulier,  ou  au  Nombre  pluriel. 
C'est  ainsi  qu'en  français  le  singulier  est 
presque  toujours  précédé  du  Numératif 
un^  une ^  ou.  des  Articles  le ^  la,  ce ^  cette; 
le  pluriel  aussi  est  presque  toujours  pré- 
cédé du  mot  des ,  ou  des  Articles  les ,  ces. 
Le  mot  des,  comme  je  l'ai  déjà  dit{i), 
est  une  expression  abrégée,  pour  ^we?//7we^- 
uns  de  les ,  une  portion  de  les.  Quand  je 
dis  \  Il  j  a  des  hommes  qui  ne  croient 
pas  en  Dieu ,  c'est  comme  si  je  disois  : 
Il  j  a  quelques-uns  d'entre  les  hommes 
qui  ne  croient  pas  en  Dieu. 

Ces  sortes  de  mots  qui ,  pour  la  plupart, 
font  aussi  la  fonction  d'Articles ,  sont  plus 
nécessaires  pour  la  distinction  des  Nom- 
bres, dans  les  langues  où  le  pluriel  diffère 
peu  du  singulier.  Telle  est  la  langue  fran- 
çaise ,  où  la  plupart  des  pluriels  ne  dif- 

(i)  Voyez  ci-devant,  p*  27,  noie. 
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fèrent  des  singuliers  que  par  une  s  ajoutée 
à  la  fin  du  mot,  et  qui  souvent  même  est 
muette  dans  la  prononciation.  Quelle  dif- 
férence y  auroit-il  entre  la  vertu  et  les 
vertus  5  le  vice  et  les  vices ,  le  vin  et  les 
vins  ^  une  vie  et  des  vies  ^  si  le  singulier 
et  le  pluriel  n  étoient  distingués  Tun  de 
l'autre  par  l'emploi  des  mots  le^  la^  les ^ 
un^  des?  kxx  contraire,  dans  quelques 
langues  où  les  formes  du  pluriel  sont  plus 
distinguées  de  celles  du  singulier,  TArticle 
est  le  même  pour  tous  les  Nombres.  Tel 
est  Tarticle  invariable  des  Arabes,  aZ,  et 
celui  des  Anglais,  the.  ]  ^ 

Les  Pronoms,  aussi  bien  que  les  Noms 
appellatifs,  désignent  les  êtres  ;  ils  doivent 
donc  aussi  être  susceptibles  de  réunir  à 
l'idée  qu'ils  présentent,  celle  du  Nombre. 
Aussi  leurs  formes  sont-elles  différentes 
pour  le  singulier  et  le  pluriel.  Dans  la  plu- 
part des  langues  même,  les  Pronoms  sin- 
guliers sont  des  mots  absolument  différens 
de  ceux  qui  expriment  le  pluriel.  En  fran- 
çais, ye,  Pronom  singulier  de  la  première 
personne ,  n'a  aucune  ressemblance  avec 
nous ,  Pronom  pluriel  de  la  même  per- 
sonne-, tu^  Pronom  singulier  de  la  seconde 
personne  ,  ne  ressemble  pas  davantage  à 
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vous^  Pronom  pluriel  de  la  même  per- 
sonne. Quant  au  Pronom  pluriel  delà  troi- 
sième personne ,  ils ,  elles  ,  il  est  formé  du 
singulier,  par  l'addition  d'une  5",  à  la  ma- 
nière du  pluriel  de  la  plupart  des  Noms. 

Les  Adjectifs  prennent  aussi  différentes 
terminaisons  pour  distinguer  les  Nombres. 
Ce  n'est  pas  que  par  eux-mêmes  ils  soient 
susceptibles  de  réunir  à  l'idée  qu'ils  ex- 
priment, celle  du  Nombre:  car  ils  ne  si- 
gnifient point  par  eux-mêmes  des  êtres, 
et  Ton  ne  peut  compter  que  les  êtres  -,  mais 
leur  destination  étant  de  se  joindre  aux 
•^Noms  pour  en  modifier  la  signification, 
les  différentes  formes  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, ne  sont  que  des  signes  qui  servent 
à  faire  reconnoître  plus  facilement  les 
Noms  auxquels  on  doit  les  rapporter.  C'est 
ainsi  que  Tondit  au  singulier  royale  et  au 
pluriel  royaux  \  par  exemple,  le  sceptre 
iiOYAL  et  les  ornemens  royaux. 

Cependant  il  y  a  des  langues,  telles  que 
l'anglais ,  le  persan,  le  turc ,  où  les  Adjec- 
tifs conservent  invariablement  la  même 
terminaison ,  soit  qu'ils  se  rapportent  à  un 
Nom  singulier  ou  à  un  Nom  pluriel. 

Il  en  faut  dire  autant  du  Verbe.  Si  Toa 
y  distingue  ordinairement  le  pluriel  du 
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singulier,  et  si ,  dans  quelques  langues,  il 
a  aussi  le  nombre  duel,  ce  n'est  pas  que 
cette  distinction  de  nombres  appartienne 
proprement  au  Verbe ,  qui  ne  signifie  rien 
que  l'on  puisse  nombrer.  Mais  le  Verbe 
devant  servir  à  lier  le  Sujet  avec  l'Attribut 
par  l'idée  de  l'existence ,  ces  différences 
de  Nombres  dont  le  Verbe  est  susceptible , 
servent  comme  de  signes  pour  reconnoître 
Je  Sujet  et  ie  Verbe  qui  sont  en  rapport 
l'un  avec  l'autre.  Ainsi  je  dis  en  français: 
Mon  cheval  est  jeune ,  et  mes  chevaux 
so^T  jeunes. 


CHAPITRE    II. 

DES   GENRES. 

Genres  Masculin,    Féminin,  Neutre  et  commun. 
Genres  des  Pronoms ,  des  Adjectifs  et  des  Verbes. 

La  nature  a  établi  dans  les  animaux  d'une 
même  espèce  la  distinction  des  deux  sexes, 
du  maie  et  de  la  femelle.  Cette  distinctioii 
doit  nécessairement  être  exprimée  par  le 
langage,  mais  il  y  a  diverses  manières  de 
le  faire.  L'une  consiste  à  ajouter  au  nom 
de  l'animal  un  mot  qui  exprime  son  sexe, 
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eomme  quand  nous  disons,  le  perroquet 
mâle^  le  perroquet  femelle.  Une  autre 
manière  est  de  donner  au  mâle  et  à  la  fe- 
melle de  la  même  espèce,  des  Noms  dif- 
férens ,  comme  le  taureau  et  la  vache^ 
le  bélier  et  la  brebis.  La  troisième  manière 
consiste  en  un  changement  dans  la  forme 
ou  dans  la  terminaison  du  Nom^  change- 
ment au  moyen  duquel  le  Nom  du  mâle 
devient  celui  de  la  femelle,  comme  dan* 
les  mots  loup^  lous>e;  chien  ^  chienne; 
chat  y  chatte  ;  lion^  lionne.  C'est  propre- 
ment cette  dernière  manière  de  distinguer 
les  sexes  que  l'on  appelle  Genres.  Les 
mots  qui  désignent  le  sexe  mâle,  sont  du 
Genre  masculin;  ceux  qui  désignent  le 
sexe  femelle,  sont  du  Genre Jéminin. 

Un  grand  nombre  d'êtres  n'ont  aucune 
différence  de  sexes-,  tels  sont  les  pierres , 
les  métaux ,  les  astres,  etc.  Il  peut  donc  y 
avoir  un  Genre  destiné  à  caractériser  les 
êtres  qui  n'ont  point  de  sexe.  Ce  Genre 
existe  effectivement  dans  quelqueslangues, 
et  on  le  nomme  Neutre ,  mot  qui ,  dans  sa 
signification  propre ,  désigne  ce  qui  n'est 
ni  masculin  ni  féminin. 

Enfin  les  êtres  qui  se  distinguent  par  le 
sexe ,  peuvent  être  envisagés  d'une  manière 
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générale ,  sans  égard  à  cette  différence , 
comme  quand  nous  disons  :  Tous  les  hom" 
mes  sont  égaux;  Les  chevaux  servent  au 
labour  et  à  traîner  des  Jardeaux.  Il 
pourroit  donc  y  avoir  un  Genre  destiné  à 
caractériser  cette  manière  d'envisager  les 
êtres  dans  lesquels  la  différence  des  sexes 
a  lieu ,  sous  un  point  de  vue  général,  et 
abstraction  faite  de  la  différence  des  sexes. 
On  pourroit  le  nommer  Genre  commun. 

[  En  persan ,  en  chinois ,  et  dans  d'autres 
langues,  le  sexe  s'exprime  toujours  par 
un  mot  séparé.  11  n'y  a  donc  aucune  dis- 
tinction de  Genres  j  et  la  distinction  gram- 
maticale des  sexes  n'a  lieu  que  pour  les 
êtres  dans  lesquels  la  nature  a  effective- 
ment établi  cette  différence. 

En  anglais,  il  en  est  de  même,  excepté 
pour  le  Pronom  de  la  troisième  personne , 
qui  a  trois  Genres ,  le  masculin ,  le  féminin 
et  le  neutre  :  ces  trois  Genres  servent  à 
mettre  ce  Pronom  en  rapport,  le  premier 
avec  les  Noms  des  êtres  qui  sont  du  sexe 
mâle ,  le  second  avec  ceux  des  êtres  qui  sont 
du  sexe  femelle,  et  le  troisième  avec  les 
Noms  des  choses  qui  n'ont  point  de  sexe, 
ou  qui  sont  considérées  avec  abstraction 
de  leur  sexe. 
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En  latin  et  en  grec,  les  quatre  Genres 
ont  lieu  ;  mais  le  Genre  commun  ne  se 
trouve  en  latin  que  dans  les  Pronoms  de  la 
première  et  la  seconde  personne ,  et  en 
grec,  dans  les  mêmes  Pronoms  et  dans 
certains  Adjectifs. 

En  français ,  nous  n'avons  pointde  Genre 
neutre.  Le  Genre  commun  n'a  lieu,  comme 
en  latin,  que  dans  les  Pronoms  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  personne.  ] 

Uusage  des  Genres  devroit  être  borné, 
comme  nous  l'avons  indiqué,  à  exprimer 
la  distinction  des  sexes,  ouleur  abstraction, 
ou  l'absence  totale  de  cette  distinction; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cela  ne 
soit  ainsi.  Dans  les  langues  qui  n'admettent 
que  deux  Genres  pour  les  Noms,  tous  les 
Noms  sont  du  masculin  ou  du  féminin,  lors 
même  qu'ils  expriment  des  êtres  qui  ne 
sont  ni  mâles  ni  femelles  -,  et  il  est  souvent 
impossible  de  deviner  la  raison  qui  a  dé- 
terminé à  leur  assigner  un  Genre  plutôt 
que  l'autre.  Dans  plusieurs  des  langues  qui 
n'ont  que  deux  Genres  5  le  Genre  féminin 
est  souvent  employé  au  lieu  du  neutre. 
Dans  les  langues  même  qui  admettent  un 
Genre  neutre  ou  un  Genre  commun,  et 
dans  lesquelles  il  eût  été  facile  de  rapporter 
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au  Genre  neutre  tous  les  êtres  qui  n'ont 
point  de  sexe,  ou  dont  le  sexe  ne  frappe 
point  les  yeux,  on  n'a  pas  suivi  cette  mé- 
thode que  l'analogie  aurait  dû,  ce  semble, 
suggérer  ^  et  les  noms  des  êtres  de  cette 
nature  se  trouvent  distribués  sous  les 
Genres  masculin  et  féminin ,  comme  sous 
les  Genres  neutres  et  communs.  Telle  est 
même  la  bizarrerie  de  quelques  langues, 
que  le  mot  allemand  TVeih  ,  qui  signifie 
femme ^  est  du  Genre  neutre,  et  non  du 
féminin.  Aussi,  presque  dans  toutes  les 
langues  qui  admettent  la  distinction  des 
Genres,  n'y  a-t-il  que  l'usage  qui  puisse 
servir  de  règle  pour  distinguer  les  mots 
qui  appartiennent  à  chaque  Genre. 

[Dans  leslangues  mêmes  où  la  distinction 
des  Genres  est  admise,  on  emploie,  pour 
distinguer  lessexes,  les  trois  méthodesdont 
nous  avons  parlé. 

Pour  les  animaux  qui  sont  liés  de  plus 
près  aux  besoins  de  l'homme  et  à  ses  tra- 
vaux, on  caractérise  souvent  chaque  sexe 
par  un  Nom  spécial,  et  absolument  in- 
dépendant de  celui  qui  sert  à  exprimer  le 
sexe  opposé.  C'est  ainsi  qu'en  français  nous 
disons,  un  chenal  eiune  jument^  untau^ 
reau  et  une  vache  ^  un  bélier  et  une  hre-^ 
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bis  ^  un  bouc  et  une  chèvre^  un  cerf  el 
une  biche ,  un  coq  et  une  poule.  Souvent 
on  fait  éprouver  au  Nom  mâle  une  légère 
variation,  pour  en  former  celui  de  la  fe- 
melle. Nous  disons  ainsi ,  un  chien  et  une 
chienne^  un  chat  eiune  chatte^  un  mulet 
et  une  mule^  un  âne  et  une  ânesse. 

Quant  aux   animaux   dont  l'usage   est 
moins  ordinaire,  qui,  à  raison  des  lieux 
qu'ils  habitent,  tombent  moins  sous  nos 
yeux ,  comme  les  poissons  et  les  oiseaux, 
ou  que  leur  petitesse  dérobe  davantage  à 
nos  observations,  nous  leur  donnons  in- 
variablement l'un  des  deux  Genres  5  et 
quand  nous  voulons  distinguer  les  sexes, 
nous  sommes   obligés  d'ajouter  les  mots 
mâle  ou  femelle.  Ainsi  un  merlan ,  un 
brochet^  un  rossignol^  un  héron^  un  char- 
donneret^ un  chameau^  un  éléphant^  un 
moucheron^  un  cousin^  un  papillon^  sont 
invariablement  du   Genre   masculin.  Au 
contraire,  une  rade ^    une   morue ^   une 
limande^  uneperdrix^  une  alouette^  une 
fauvette^  une  caille^   une  girajjé^   une 
puce^  une  w^ouche^  une  chenille^  sont 
invariablement  du  Genre  féminin.  Vou- 
lons-nous distinguer  les  sexes?  nous  disons, 
V éléphant  mâle,  l'éléphant  femelle;  le 
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merlan  mâle^  la  femelle  du  merlan;  le 
mâle  de  la  raie ^  la  raie  femelle. 

La  distinction  des  Genres ,  dans  plusieurs 
langues,  est  moins  indiquée  par  la  forme 
ou  la  terminaison  des  Noms,  que  par  les 
Articles  et  par  les  mots  qui ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit prëcëdemment(i),  caractérisent 
le  Nombre.  En  français,  par  exemple, 
nous  avons  pour  le  masculin  les  Articles 
Ze,  ce  ou  cet^  et  pour  le  féminin,  les  Ar- 
ticles la  et  cette.  Au  pluriel ,  nos  Articles 
les  ^  ces  et  le  mot  des  sont  communs  aux 
deux  Genres.  ] 

Les  Pronoms ,  désignant  les  êtres  ,  sont , 
comme  les  Noms,  succeptibles  de  la  dis- 
tinction des  Genres  (ji). 

Les  Adjectifs  et  les  Verbes,  n'exprimant 
point  des  êtres  ,  ne  sont  point  par  eux- 
mêmes  susceptibles  de  la  distinction  des 
Genres.  Ils  peuvent  néanm.oins  admettre 
diffërens  Genres,  comme   ils  admettent 

^(i)  Voyez  ci-devant  t^^  chap.  de  cette  seconde 
partie,  p.  86. 

(7,)  Dans  toutes  les  langues  que  je  connois,  le  Pro- 
nom de  la  première'personne  est  du  Genre  commun; 
celui  de  la  seconde  personne  est  du  même  Genre 
dans  le  plus  grand  nombre  des  langues.  Mais  la  plu- 
part admettent  deux  Genres  distincts,  ou  même 
trois  pour  le  Pronom  de  la  troisième  personne. 
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diffërens  Nombres.  Cette  différence  de 
Genres  dans  les  Adjectifs  et  les  Verbes, 
sert  à  faire  reconnoître  plus  aisément  les 
Noms  auxquels  ils  se  rapportent. 

[  Dans  quelques  langues,  les  Adjectifs 
sont  susceptibles  de  diffërens  Genres ,  et 
les  Verbes  ne  le  sont  point-,  dans  d'autres, 
cette  diversité  de  Genres  a  lieu  aussi-bien 
dans  les  Verbes  que  dans  les  Adjectifs  ; 
quelques  langues  ne  l'admettent  ni  dans 
les  Verbes 5  ni  dans  les  Adjectifs,  quoi- 
qu'elles la  reçoivent  dans  les  Noms. 

En  français,  par  exemple,  comme  en 
latin  et  en  grec,  les  Adjectifs  ont  diffërens 
Genres  ,  les  Verbes  n'en  ont  point.  Nous 
disons  :  Cet  homme  est  laid,  cette  fem-- 
me  est  laide.  En  "anglais,  en  persan ,  en 
turc  ,  en  chinois  ,  etc. ,  les  Noms  même 
n'étant  point  distingués  en  diffërens  Gen- 
res ,  les  Adjectifs  et  les  Verbes  ne  sont 
pas  non  plus  susceptibles  de  cette  distinc- 
tion. ] 


I 


DE   GRAMMAIRE   GENERALE.  97 

CHAPITRE  III. 

DES    CAS. 
Ce  que  c'est  que  décliner  et  déclinaison. 

Nous  avons  déjà  vu  (i)  précédemment 
qu  un  Nom  peut  être  en  rapport  avec  un 
autre  Nom  ou  avec  un  Verbe  ou  un  Adjec- 
tif. Nous  avons  vu  aussi  que  la  nature  de 
ce  rapport  peut  être  déterminée  de  plu- 
sieurs manières.  Tantôt  elle  l'est  par  une 
Préposition,  comme  dans  ces  exemples  : 
t amour  de  la  patrie^  venir  à  Rome, 
fidèle  à  Dieu.  Tantôt  elle  l'est  par  la  place 
que  les  deux  mots  en  rapport  occupent 
dans  la  Proposition  ,  comme  dans  celles- 
ci  :  Pauline  aime  Sophie ,  Sophie  aime 
Pauline.  Tantôt  enfin  ce  rapport  est  dé- 
terminé par  une  variation  dans  la  termi- 
naison du  Nom  qui  sert  de  terme  consé- 
quent au  rapport,  ou  de  celui  qui  sert 
d'antécédent ,  ou  même  de  tous  les  deux. 
Quelquefois  aussi  plusieurs  de  ces  moyens 
sont  employés  en  même  temps. 

Prenons  pour  exemple  ces  deux  Noms, 

(i)  Voje:^  cl- devant,  première  partie,  chap.  IX. 
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le  IwreetDieii.  Je  veux  indiquer  un  rap- 
port dont  le  terme  antécédent  estle  Iwre^ 
et  le  terme  conséquent  est  Dieu^  et  la  na- 
ture de  ce  rapport  est  un  rapport  de  pro- 
priété. Je  l'exprimerai  en  français,  ea 
employant  la  Préposition  de ^  que  je  pla- 
cerai entre  les  deux  termes  du  rapport,  et 
je  dirai  le  livre  de  Dieu.En  latin,  le  Iwre 
se  dit  liber  ^  et  Dieii^  Deus  ;  mdi'is  ,  pour 
exprimer  ce  rapport ,  je  changerai  la  ter- 
minaison du  mot  Deus,  et  je  dirai  Dei.  Je 
dirai  donc,  liber  Dei  ou  Del  liber  ^  indif- 
féremment :  la  terminaison  suffisant  pour 
distinguer,  entre  les  deux  termes  du  rap- 
port ,  Tantécédent  du  conséquent,  je  se- 
rai libre  de  les  disposer  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière,  sans  qu'il  en  résulte  au- 
cune différence  dans  le  sens. 

Si  au  lieu  d'un  rapport  de  propriété , 
qui  s'exprime  en  français  par  la  Préposi- 
tion de ,  je  vouiois  exprimer  un  rapport 
qui  indiquât  le  terme  d'une  action ,  j'em- 
ploîrois  en  français  la  Préposition  à^  com- 
me dansées  phrases  :  êtrejfidèle àses amis^ 
donner  V aumône  à  un  pauvre.  En  latin , 
Jidèle  se  dît  Jidelis\  et  amis^  amici.  Pour 
faire  connoître  que  le  mot  amis  est  ici  le 
terme  conséquent  d'un  rapport  dont  fidèle 
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est  rantécédent  5  et  indiquer  en  même 
temps  la  nature  de  ce  rapport,  on  change 
la  terminaison  ide  amici  en  is^  et  on  dit, 
fidelis amicis.  Dans  l'autre  exemple,  don-^ 
ner  V aumône  à  unpauvre^  le  Verbe  don- 
ner est  le  terme  antécédent  de  deux  rap- 
ports,  dont  le  premier  a  pour  terme  con- 
quent  V aumône ,  et  le  second  a  pareille- 
ment pour  terme  conséquent  U7i  pauvre. 
Aumône  se  dit  eleemosjna ,  et  pauvre, 
egeizus  ;m^is  pour  indiquer  que  le  mot 
aumône  est  ici  le  terme  conséquent  d'un 
rapport  dont  donner  est  le  terme  antécé- 
dent, on  change  la  terminaison  a  cVeleemo- 
sjna^  en  am;  et  pour  indiquer  qu'w7^ 
pauvre  est  le  terme  conséquent  d'un  autre 
rapport  dont  donner  est  aussi  Fantécédent, 
on  change  la  finale  us  d'egenus^  eno,  et 
on  dit  :  Dure  eleemosynam  egeno»  Ces 
terminaisons  expriment  en  même  temps 
la  nature  du  rapport ,  et  au  lieu  qu'eu 
français  les  deux  termes  conséquens  doi- 
vent être  placés  après  leurs  antécédens , 
en  latin ,  où  les  terminaisons  empêchent 
qu'on  ne  confonde  les  conséquens  avec 
>les  antécédens  ,  on  peut  mettre  indiffé- 
remment les  deux  conséquens ,  ou  l'un 
d'eux,  avant  rantécédent.  On  peut  donc 
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dire:  Eleemosjnam  egeno  dare,  ou  egeiio 
dare  eleeomosjnam. 

Ces  variations  dans  la  terminaison  des 
JNomssont  nommées  Cas^  d'un  mot  latia 
qui  signifie  chute^  désinence^  parce  qu'eu 
latin,  c'est  sur  la  finale  des  Noms  que  tom^ 
bent  ces  variations  (i). 

L'usage  des  Cas  n'est  point  absolument 
nécessaire.  On  peut  s'en  passer  tout-à~fail, 
comme  nous  le  voyons  en  français  et  dans 
beaucoup  d'autres  langues  ;  et  alors  on 
emploie  ,  pour  indiquer  et  déterminer  les 
rapports ,  des  Prépositions  ,  ou  d'autres 
moyens  ,  tels  que  la  disposition  des  mots 
dans  la  phrase. 

Les  langues  qui  admettent  des  CaSp  n'en 

(i)  Je  n'ignore  point  que  les  écrivains  latins  pa* 
roissent  avoir  entendu  par  le  mot  casus ,  plutôt  les 
circonstances  qui  accompagnent  une  action,  et  les 
rapports  qu'ont  entre  elles  les  idées  exprimées  par 
les  mots,  que  les  injlëxicns  ou  désinencss^  destinées 
Q  caractériser  et  faire  reconnaître  ces  circonstances 
et  ces  rapports.  Eu  s'en  tenant  à  cette  signifieatioa 
du  mot  casusy  il  faut  de  nécessité  admettlre  avec 
Sanctius,  qu'il  y  a  des  Cas  dans  toutes  les  langues, 
ou  plutôt,  il  faut  dire  que  les  Cas  ne  sont  pas  dans 
les  langues,  mais  sont  dans  la  nature  des  choses  et 
dans  les  rapports  mutuels  des  choses  et  des  idées. 
Je  ne  pense  pas  cependant  que  l'on  doive  dire  aves 
ce  Grammairien,  que  les  Cas  naturels  sont  au  nom- 
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ont  pas  toutes  le  même  en  nombre.  Les 
Latins  en  ont  six,  les  Grecs  n'en  ont  que 
cinq,  les  Arabes  n'en  ont  que  trois.  Ea 
Suédois,  au  contraire  ,  en  lapon,  en  hon- 
grois ,  en  groënlandais  ^  en  basque,  il  y 
en  a  un  plus  grand  nombre. 

[  Si  le  nombre  des  Cas  étoit  égal  à  celui 
des  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les 
les  Noms  et  les  diverses  parties  du  dis- 
cours auxquelles  les  Noms  peuvent  servir 
de  complément  ,  les  Prépositions  ne  se- 
roient  d'aucune  utilité  ;  et,  sans  doute  , 
les  langues  qui  admettroient  cette  abon- 
dance de  Cas,  n'auroient  point  de  Prépo- 
sitions. Chaque  Cas  alors,  en  même  temps 
qu'il  indiqueroit  le  terme  conséquent  d'un 
rapport,  r^mpliroit  la  fonction  d'exposant^ 

brc  de  six.  Au  surplus,  j'ai  cru  devoir  prendre  le 
mot  Cas  dans  la  signification  que  lui  donnent  la 
plupart  de  nos  Grammairiens,  et  qui  semble  auto- 
risée par  le  mot  ttIcûois,  dont  les  Grammairiens 
grecs  se  servent  pour  exprimer  la  même  idée.  En 
ce  sens,  on  doit  dire  que  certaines  langues  ont  des 
Cas,  tandis  que  d'autres  n'en  ont  point.  Si  Ton  s'en 
tenoità  la  signification  plus  rigoureuse  du  mot  Cas, 
on  devroit  dire  que,  dans  daus  certaines  langues, 
les  noms  admettent  des  inflexions  ou  des  désinen- 
ces, destinées  à  exprimer  les  Cas,  tandis  que  ces 
signe*  ou  exposans  des  Cas  manquent  tout-à-fait 
dans  d'autres  idiomes. 
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et  dermiiieroit  d'une  manière  précise  la 
nature  de  ce  rapport  :  tous  les  Cas  renfer- 
ineroient  donc  la  valeur  d'une  Prëpositioa 
et  de  son  complément 5  ils  seroient  ainsi 
de  véritables  Adverbes  (i). 

Le  nombre  des  Cas,  au  contraire,  étant 
fort  au-dessous  de  celui  de  tous  les  rap- 
ports possibles,  un  même  Cas  est  nécessai- 
rement employé  pour  indiquer  les  termes 
conséquens  de  difFérens  rapports  ^  d'où  il 
résulte  que  ,  pour  déterminer  la  nature 
des  rapports,  il  faut  encore  des  exposans, 
qui  sont  les  Prépositions.  Ainsi,  en  latin^ 
le  Cas  nommé  Accusatif  ^  sert  de  terme 
conséquent  à  plusieurs  rapports,  dont  les 
exposans  sont  les  Prépositions  ad^in^ 
pei\  etc. 

Un  même  cas  peut  aussi  être  employé 
tantôt  avec  une  Préposition ,  tantôt  sans 
Préposition.  L'accusatif  latin  en  fournit , 
encore  un  exemple.  * 

Ce  que  je  viens  dire  ne  concerne  que 
les  Cas  qui  servent  à  indiquer  les  termes  . 
conséquens  des  rapports.  Les  Noms  étant  ? 
souvent    employés  sans    aucune  dépen- 
dance avec  ce  qui  précède,  comme  sujets 

(1/  To^.  ci-devant,  première  partie,  chap.  S,  p.^. 
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d'une  Proposition  ,  comme  termes  antécë- 
dens  des  rapports,  ou  comme  Compellatifs, 
il  doit  aussi  y  avoir  des  inflexions  desti- 
nées à  indiquer  ces  diverses  fonction^. 

D'après  ces  observations,  je  crois  que 
l'on  peut  diviser  les  Cas  ,  d'une  manière 
gérérale^  en  Cas  adverbiaux ^  complé- 
mentaires et  absolus. 

J'appelle  Cas  adçerbiauœ^  ceux  qui  ne 
servant  jamais  de  complément  à  une  Pré- 
position ,  renferment  toujours  Fexposant 
du  rapport  dont  ils  forment  le  terme  con- 
séquent :  tel  est  en  latin  et  en  allemand  le 
Génitif  5  et  en  latin  seulement  le  Datif. 

Je  nomme  Cas  complémentaires^  ceux 
qui  admettent  soit  nécessairement  ,  soit 
seulement  dans  certaines  circonstances, 
l'emploi  d'un  exposant,  pour  déterminer 
la  nature  du  rapport  dont  ils  forment  le 
terme  conséquent.  L'Acusatif  et  l'Ablatif 
en  latin  sont  des  Cas  complémentaires. 

Enfin,  je  donne  le  nom  de  Cas  absolus 
à  ceux  qui  servent  uniquement  à  caracté- 
riser les  circonstances  où  les  Noms  sont 
exempts  de  toute  dépendance  antécéden- 
te; tels  sont  le  Nominatif  lÊt  le  Vocatif 
en  latin. 

Dans  la  langue  arabe,  il  n'y  a  que  trois 
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Cas,  l'un  absolu,  le  second  complémen- 
taire ,  le  troisième  adverbial. 

Les  Cas  absolus  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment bornés  à  deux.  Il  peut  y  avoir,  et  il  y 
a  en  effet  dans  quelques  langues  plusieurs 
formes  de  Nominatifs  et  de  Vocatifs,  soit 
pour  distinguer  le  rang  et  la  qualité  des 
personnes  de  qui  l'on  parle  ,  ou  auxquel- 
les on  adresse  la  parole ,  soit  pour  carac- 
tériser les  diverses  natures  de  Propositions 
actives ,  passives  et  neutres ,  indicatives  , 
interrogatives,  impératives,  suppositives, 
conditionnelles,  etc.  Le  sujet  pourroit  être 
aussi  indiqué  par  des  Cas  différens  ,  dans 
les  Propositions  principales  ou  subordon- 
nées ,  complémentaires  ou  incidentes.  Ce 
seroient  de  vrais  Modes  dans  les  Noms , 
comme  on  le  verra  quand  nous  définirons 
la  nature  et  Fusasse  des  Modes  dans  les 
Verbes.  C'est  ainsi  qu'en  latin,  dans  les 
Propositions  directes,  soit  principales,  soit 
subjonctives,  ou  simplement  conjonctives, 
le  Verbe  étant  à  l'un  des  Modes  person- 
nels, le  Sujet  se  met  au  Nominatif;  que 
dans  les  Pronositions  complémentaires, 
le  Verbe  étarrrà  llnfinitif,  le  Sujet  se  met 
à  l'Accusatif  ;  et  qu'enfin  dans  les  Propo- 
sitions que  l'on  nomme  ordinairement  ab- 
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solues^  et  que  j'aime  mieux  nommer  ad- 
verbiales^ \q  Verbe  5  s'il  y  eu  a  un,  est 
toujours  au  Participe,  et  le  Sujet  toujours 
à  rAbîatif,  ainsi  que  TAltribut ,  soit  qu'il 
soit  Verbe  ou  non. 

Pour  me  faire  mieux  comprendre,  je 
vais  donner  des  exempks  de  ces  diverses 
Propositions  en  latin. 

Propositions  directes  :  Deus  nobis  hœc 
otia  FEciT.  Sic  tibi ,  cum  fluctus  subter- 
labere  Sicanos  ^  doris  amara  suam  non 

INTERMIGEAT  UndaïU. 

Proposition  complémentaire:  Spero  te 

ESSE  VENTURUM. 

Propositions  adverbiales  :  His  audxtis  , 
tacuere  omnes.  Eo  Consule  ,  belluin  cum 
Samnitibus  gestum  est  (i). 

En  grec,  dans  les  Propositions  adver- 
biales, le  Sujet  et  l'Attribut  sont  au  Gé- 
nitif» 

Les  Noms  et  les  Pronoms  sont  les  seuls 
mots  qui  puissent  servir  de  terme  consé- 
quent à  un  rapport  (2).  Eux  seuls  sont 
donc,  parleur  nature  susceptibles  de  Cas. 

(i)  Cette  doctrine  sera  développée  plus  au  long, 
ci-après,  troisième  partie,  chap.  VI. 

(2)  Les  Infinitifs  des  Yerbes  sont  aussi  suscepti- 
bles de  la  diversité  des  Cas.  Les  Cas  de  llnlinitif 

5. 
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Les  Adjectifs  peuvent  néanmoins  admettre 
la  diversité  des  Cas,  comme  ils  admettent 
celle  des  Genres  et  des  Nombres.  Ce  sont 
autant  de  signes  propres  à  faire  recou- 
noître  à  quels  Noms  les  Adjectifs  se  rap- 
portent. 

La  réunion  de  toutes  les  variations  dont 
un  Nom,  un  Pronom  ,  ou  un  Adjectif  est 
susceptible  pour  indiquer  les  Genres ,  les 
Nombres  et  les  Cas,  se  nomme  Déclinai-' 
son^  et  réciter  un  Nom,  un  Pronom  ou 
un  Adejectif ,  en  le  faisant  passer  succes- 
sivement par  toutes  ces  variations  ,  c'est 
ce  qu  on  appelle  le  décliner. 


CHAPITRE    IV. 

AUGMEISTATIFS    ET   DIMINUTIFS. 

Les  individus  d'une  même  espèce  peu- 
vent être  comparés  entre  eux  relativement 
à  leur  grandeur ,  leur  étendue,  leur  âge, 
leur  beauté ,  leur  laideur,  etc.  Ces  qualités 

sont  connus  sous  la  dénomination  spéciale  de  Gé^ 
rondifs.  Je  n'en  parle  point  ici,  pour  ne  pas  antl* 
cipersur  ce. que  j'ai  à  dire  des  Modes  des  Verhje% 


I 


DE  GRAMMAIRE  GÉNÉRALE.     107 

accessoires  qui  ne  changent  rien  à  Tidée 
de  la  nature  commune  à  tous  les  individus , 
peuvent  être ,  et  sont  le  plus  souvent,  ex- 
primées par  des  Adjectifs. 

Cependant,  dans  plusieurs  langues,  tous 
les  Noms,  dans  d'autres,  certains  Noms 
seulement,  au  moyen  d'une  addition  de 
quelques  syllables,  ou  d'un  changement 
quelconque  dans  leur  forme,  ajoutent  à 
à  ridée  exprimée  par  le  nom  primitif,  celles 
de  grandeur  ou  de  petitesse ,  de  laideur  ou 
de  beauté.  Ces  sortes  de  formations  ne  sont 
pas  très-communes  en  français.  Nous  disons 
cependant  agneau  et  agnelet^  maison  et 
maisonnette  y  herbe  et  herbeite^  fille  et 
fillette.  Nous  disons  de  même ,  villace^ 
pour  une  grande  ville  mal  bâtie  :  ces  ter- 
minaisons sont  empruntées  de  l'italien. 
Dans  cette  langue^  tous  les  Noms  peuvent 
former  des  Augmentatifs  ou  des  Diminutifs, 
qui,  outre  l'idée  accessoire  de  grandeur 
ou  de  petitesse,  renferment  encore  celle 
de  beauté  ou  de  laideur,  d'estime  ou  de 
mépris. 

Cette  faculté  de  former  des  Diminutifs 
ou  des  Augmentatifs ,  peut  aussi  s'étendre 
aux  Adjectifs  et  aux  Adverbes ,  et  même 
aux  Verbes  attributifs  5  car  tous  ces  mots 
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renferment  ridée  d'une  qualité  ou  manière 
d  être 5  qui,  sans  changer  de  nature,  peut 
recevoir  diverses  modifications.  Dej'oli^ 
nous  formons  en  français  le  Diminutif  yo- 
iietj  joliette  :  de  grande  nous  formons 
grandelet. 

[En  arabe,  tous  les  noms,  tous  les  Ad- 
jectifs, les  Articles  démonstratifs,  TAd- 
jectif  conjonctif ,  plusieurs  Verbes  même 
forment  des  Diminutifs,  et  il  est  possible 
que,  dans  certaines  langues,  cette  faculté 
soit  générale  pour  toutes  les  parties  du 
Discours,  autres  que  les  Prépositions  et  les 
Conjonctions.] 


CHAPITRE   V. 

DES    DEGRÉS   DE    COMPARAISON. 
Positif,  Comparatif,  Superlatif,  Arapliatif. 

Les  Adjectifs  expriment  des  qualités. 
Ces  qualités  sont  susceptibles  de  plus  ou 
de  moins,  comme  plus  grande  moins 
grand.  Elles  peuvent  être  considérées  ou 
simplement,  sans  aucun  égard  à  leur  in- 
tensité, comme  grand;  ou  en  comparant 
le  degré  d'intensité  qu'elles  ont  dans  un 
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Sujet,  avec  celui  qu'ellesoiitdaRsiuiautre, 
comme  Alexandre  fut  plus  heureux 
qu'Annibal;  ou  en  comparant  le  degré 
d'intensité  de  deux  qualités  di  fférentes  dans 
un  même  sujet,  comme  cette  femme  est 
■plus  belle  que  sage;  ou  comme  atteignant 
un  grand  degré  d'intensité,  mais  sans  com- 
paraison, comme  il  est  très-sage;  ou  enfin 
comme  surpassant  dans  un  sujet  le  degré 
d'intensité  qu'elles  ont  dans  toutes  les 
autres ,  comme  Socratefut  le  plus  sage  de 
tous  les  Grecs,  C'est  ce  qu'on  nomme  De^ 
grés  de  Comparaison.  Chacun  de  ces  De- 
grés peut  être  en  plus  ou  en  moins;  car  on 
peut  dire,  plus  sage ,  moins  sage;  très- 
sage^  peu  sage;  le  plus  sage^  le  moins 
sage. 

Ces  Degrés  de  comparaison  ne  s'ex- 
priment pas  toujours  par  un  Adverbe, 
comme  plus  ^  moins  ^  i^ré^"/ quelquefois  ils 
s'expriment  par  un  simple  changement  dans 
la  forme  de  FAdjectif.  Ainsi  en  latin  ,  sage 
se  dit  sAPiEKs;  plus  sage,  sapieintior;  très- 
sage  et  le  plus  sage^  sapientissimus. 

Quelquefois  aussi  la  qualité,  jointe  à 
ridée  de  comparaison  ou  d'intensité,  s'ex- 
prime par  un  mot  absolument  différent  de 
celui  qui  sert  à  exprimer  la  même  qualité, 
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dépouillée  de  ces  idées  accessoires.  Ains 
Ton  dit,  boîi^  meilleur^  excellent^  ce  qui 
est  la  même  chose  que  bon ,  plus  hon^  très^ 
bon;  mauvais  ^  pire^  ce  qui  vaut  autant 
que  mauvais  ^  plus  mauvais. 

On  appelle  Positif  la  qualité  énoncée 
sans  comparaison  et  sans  aucun  égard  au 
plus  ou  moins  d'intensité;  ComparatiJ^ 
la  même  qualité  énoncée  avec  comparaison 
entre  divers  degrés  d'intensité ,  Superlatifs 
la  même  qualité  énoncée  avec  une  intensité 
supérieure  à  celle  qu'elle  adaus  tout  autre 
sujet.  On  peut  nommer  Ampliatifle  mot 
qui  indique  un  haut  degré  d'intensité  sans 
comparaison. 

[On  sent  bien  que  l'on  pourroit  aussi  dis- 
tinguer un  degré  Diminutif  ^  Comparatifs 
Minoratif  ^  etc.  Mais  l'usage  n'ayant  point 
introduit  dans  les  langues,  du  moins  dans 
celles  que  nous  connoissons,  de  formes 
particulières,  pour  exprimer  ceis  degrés 
inverses  d'intensité  dans  les  Adjectifs,  on 
ne  les  a  pas  compris  dansles  Degrés  de  Com- 
paraison, et  on  ne  leur  a  pas  donnéde  Noms,] 

Les  Adverbes  admettent,  aussi-bien  que 
les  Adjectifs,  les  Degrés  de  Comparaison. 

LesVerbes,  et  surtout  les  Vefbes  neutres, 
qui  expriment  de  simples  qualités  ou  ma- 


DE   GRAMMURE   GENERALE.  III 

nières  d'être,  pourroient  aussi  admettre  les 
mêmes  Degrés. 


CHAPITRE  VI. 

DES    TEMPS. 

Temps  indéfinis  et  définis,  Présent,  Passéet  Faturj 
Passés  et  Futurs  prochains  et  éloigués,  antérieurs 
et  postérieurs,  absolus  et  relatifs. 

Tous  lesjugemeiis  que  nous  portons  des 
choses  qui  sont  l'objet  de  nos  pensées,  se 
rapportent  à  un  temps  présent,  passé  ou 
futur.  Nous  considérons  les  qiialités  que 
nous  leur  attribuons  comme  leur  ap- 
partenant présentement ,  ou  leur  ayant  ap- 
partenu, ou  devant  un  jour  leur  appartenir. 
Cette  circonstance  de  temps  ne  change 
rien  à  la  nature  du  Sujet ,  ni  à  celle  de  l'At- 
tribut; elle  ne  modifie  que  l'idée  de  l'exis- 
tence du  Sujet,  et  de  sa  relation  à  l'At- 
tribut. 

Puisque  l'existence  du  Sujet  et  sa  re- 
lation à  un  Attribut  sont  exprimées  par  le 
Verbe,  c'est  donc  en  modifiant  le  Verbe, 
et  en  lui  donnant  des  formes  différentes , 
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que  Ton  peut  exprimer  ces  diverses  cir- 
constances de  temps.  Aussi  est-ce  ce  qui 
a  lieu  dans  la  plupart  des  langues.  Ainsi 
nous  disons  en  français,  il  plut  ^  s'il  s'agit 
d'un  temps  passé-,  il  pleut ^  s'il  s'agit  d'un 
temps  présent,  il  pleuvra^  s'il  s'agit  d'un 
temps  futur. 

Ces  formes  destinées  à  indiquer  les  cir- 
constances de  temps,  se  nomment  elles- 
mêmes  des  Temps. 

Il  faut  cependant  avouer  que  ces  modi- 
fications ne  sont  pas  essentiellement  atta- 
chées au  Verbe.  Le  Verbe  pourroit  être 
invariable,  et  les  circonstances  du  temps 
pourroientê^'e  exprimées  par  des  Adver- 
bes^ ou  de  quelque  autre  manière,  ou 
même  simplement  indiquées  par  l'ordre  de 
la  narration.  C'est  ce  qui  arrive  dans  di- 
verses langues  où  le  verbe  reste  invariable, 
et  c'est  aussi  de  cette  manière  que  s'expri- 
ment souvent  les  gens  qui  ne  savent  qu'im- 
parfaitement le  français.  Si  un  Nègre,  par 
exemple,  disoit:  Hier  moi  aller  à  la  ri- 
vière  pour  chercher  de  Veau  ^  moi  trou- 
çer  l'eau  gelée  ^  pas  pouvoir  casser  la 
glace  j  aujourd'hui  moi  y  aller  ^  trouver 
de  petits  endroits  la  glace  être  cassée; 
demain  peut-être   dégeler  tout- à-fait^ 
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nous  plus  fait^  de  feu^  on  Ventendroit 
aussi  bien  que  s'il  eût  dit:  Hier  je  suis 
allé  à  la  rwière  pour  chercher  de  Veau^ 
fai  troussé  Veau  gelée  ,  et  je  nai  pas  pu 
casser  la  glace;  aujourdhui  j'y  vais^  je 
trouve  de  petits  endroits  oit  la  glace  est 
cassée;  demain  il  dégèlera  peut-être 
touUà-fait^  et  nous  ne  ferons  plus  de  feu. 

Observons  encore  que  nous  portons 
quelquefois ,  sur  la  relation  de  certains  Su- 
jets avec  certains  Attributs ,  des  jugemens 
généraux  qui  sont  indépendans  du  temps, 
et  que  nous  reconnoissons  pour  vrais  au 
passé,  comme  au  présent  et  au  futur.  Si 
nous  disons  :  V  Univers  est  V ouvrage  de 
Dieu  y  Gustave  est  frère  d'Abel^  ces  ju- 
gemens que  nous  portons,  sont  indépeu- 
dans  de  toute  circonstance  de  temps* 

De  là  naissent  dans  les  Verbes  deux  sor- 
tes de  temps,  les  uns  indéfinis^  qui  expri- 
ment l'existence  du  Sujet  et  sa  relation  à. 
un  Attribut,  d'une  manière  indéfinie,  c'est- 
àKlire,  sans  indiquer  aucun  temps-  les  au- 
tres définis^  qui  expriment  l'existence  du 
Sujet  et  sa  relation  à  l'Attribut,  avec  dé- 
termination d'une  époque  passée,  présente 
ou  future. 

Il  ne  suit  pas  de  là  que,  dans  toutes  les 
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langues ,  il  y  ait  des  formes  particulières 
pour  les  Temps  indéfinis,  et  d'autres  pour  , 
les  Temps  définis.  Au  contraire,  on  em- 
ploie souvent  le  Temps  défini  pour  expri- 
primer  un  Temps  indéfini  ^  et  la  nature 
seule  delà  Proposition  fait  connoître  si  la 
même  forme  est  employée  d'une  manière 
définie  ou  indéfinie. 

Que  Von  demande ,  par  exemple ,  ÇuB 
fait  J^ictor?  et  que  Ton  réponde,  il 
mange  sa  soupe^  nous  concevons  que  dans 
lemomentprésent,  Victor  mange  sa  soupe. 
Que  l'on  demande,  au  contraire,  /^/c- 
tor  aime-t-il  les  navets?  et  que  l'on  ré- 
ponde, //  mange  indifféremment  toutes 
sortes  de  légumes^  il  est  clair  que  cela  ne 
veut  pas  dire  que,  dans  le  moment  actuel, 
il  mange  toutes  sortes  de  légumes,  mais 
que  son  goût  et  son  habitude  sont  tels, 
que  toutes  sortes  de  légumes  lui  plaisent 
également.  Cependant,  dans  l'une  et  l'autre 
phrase,  on  a  employé  la  moindre  forme, 
il  mange  :  le  sens  seul  de  la  phrase  a  fait 
connoître  si  cette  forme  indiquoit  ou  n'în- 
diquoit  pas  un  Temps  déterminé. 

Toutes  les  circonstances  de  temps  se 
réduisent  au  passé,  au  présent  et  au  futur. 
Il  est   impossible  que  l'existence  d\me 
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chose  ne  soit  altacliëe  au  moment  actuel, 
ou  à  un  temps  antérieur,  ou  à  un  temps 
qui  n'est  pas  encore  arrivé.  Mais  tout  ce 
qui  est  passé,  et  tout  ce  qui  est  futur,  n'est 
pas  également  éloigné  du  temps  présent. 
Si  je  dis:  Victorestnéen  1791,  ilacom- 
mencé  à  apprendre  à  lire  en  1796,  //  a 
appris  à  écrire  en  1798,7'/  vient  cC étudier 
la  grammaire  générale^  à  présent  il  étu- 
die la  grammaire  Latine^  il  va  commen- 
cer  r étude  de  la  langue  Grecque^  et  en- 
suite on  lui  apprendra  les  mathémati- 
ques ^  on  voit  dans  cette  phrase  plusieurs 
événemens  passés,  qui  sont  plus  anciens 
Tun  que  l'autre,  et  plusieurs  événemens 
futurs,  qui  sont  plus  ou  moins  éloignés  du 
moment  actuel. 

Ces  différens  degrés  d'antériorité  et  de 
postériorité  peuvent  être  exprimés  par  dif- 
férentes formes.  Ainsi  Ton  dit  en  français: 
Je  viens  de  lire  ïhistoire  de  César ^  fai 
lu  ily  a  long-temps  celle  de  Pompée^  je 
lis  actuellement  celle  de  Cicéron,  et  je 
vais  lire  incessamment  celle  de  Caton 
dUtique^  après  quoi  je  dois  lire  les  vies 
des  empereurs  jusqu'à  la  fondation  de 
Constantinople. 

Je  viens  de  lire  exprime  un  Passé pro- 
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chain;  fai  lu^  un  Passé  plus  éloigné. 
Jevaislire^  exprime  un  Futur  prochain; 
je  dois  lire^  un  Futur  plus  éloigné. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  les 
événemens  passés  ou  futurs  sont  plus  ou 
moins  éloignes  du  moment  actuel,  qu'il 
peut  y  avoir  dans  les  Verbes  diverses  for- 
mes de  Temps  Passes  et  Futurs.  C'est  en- 
core parce  que  Ton  peut  envisager  les  évé- 
nemens passés  et  Futurs  sous  un  double 
rapport  de  temps.  Le  premier  de  ces  rap- 
ports a  toujours  pour  terme  le  présent,  le 
moment  même  où  Ton  parle,  et  les  événe- 
mens sont  passés,  ou  présens,  ou  futurs, 
par  rapport  à  cette  époque,  comme  quand 
on  dit  sim^plemeni  fai  soupéy  je  soupe^  je 
souperai.  Le  second  rapport  a  pour  terme 
une  époque  différente  de  celle  à  laquelle 
on  parle,  et  cette  époque  est  elle-même 
passée  ou  future.  Dans  ce  cas,  on  exprime 
toujours  plusieurs  événemens  passés,  ou 
plusieurs  événemens  futurs  ,  et  l'un  de  ces 
événemens  passés  ou  futurs,  forme  une 
nouvelle  époque,  par  rapport  à  laquelle 
les  autres  événemens  dont  on  parle  sont 
considérés  comme  passés ,  présens  ou  fu- 
turs. Ceci  a  besoin  d'être  développé  et 
rendu  sensible  par  plusieurs  exemples.  [ 
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Exemples  pour  le  passé. 

Pierre  soupoit  ^  quand  Paul  dînoit. 
Les  deux  événemens ,  le  souper  de  Pierre , 
et  le  dîner  de  Paul ,  sont  passés  par 
rapport  au  moment  où  je  parle;  mais  ils 
sont  considérés,  outre  cela,  comme  pré- 
sens Tun  par  rapport  à  Tautre,  parce  qu'ils 
sont  arrivés  en  même  temps. 

Pierre  soupoit^  quand  Paul  entra.  Il 
y  a  encore  ici  deux  évcnemens  passés  sous 
le  premier  rapport,  mais  présens  sous  le 
second,  c'est-à-dire,  eu  égard  à  la  relation 
qu'ils  ont  l'un  avec  l'autre';  mais  une  cir- 
constance particulière  à  observer,  c'est  que 
l'un  des  deux  événemens,  le  souper  de 
Pierre,  étoit  commencé  avant  l'entrée  de 
Paul,  que  ce  premier  événement  étoit  déjà 
passé  en  partie,  quand  l'autre  fat  présent. 

Pierre  allait  souper^  quand  Paul 
entra.  Considérés  sous  Je  premier  rapport, 
les  deux  événemens  sont  passés  :  envisagés 
sous  le  rapport  qu'ils  ont  entre  eux,  le  pre- 
mier, le  souper  de  Pierre,  étoit  encore  fu- 
tur, quand  le  second,  l'entrée  de  Paul, 
étoit  présent. 

Pierre  a^oit  soupe  ^  quand  Paul 
entra.  Les  deux  événemens  sont  passés, 
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comme  dans  l'exemple  précèdent,  sous  le 
premier  rapport  -,  mais  sous  le  second ,  ils 
ont  une  relation  toute  contraire  :  le  sou- 
per de  Pierre  ëtoit  entièrement  passé, 
quand  l'entrée  de  Paul  fut  présente. 

Exemples  pour  le  futur. 

Pierre  soupera^  quand  Paul  dînera. 
Par  rapport  au  moment  où  je  parle ,  le 
souper  de  Pierre  et  le  dîner  de  Paul  sont 
deux  événemens  futurs;  mais  je  les  envi- 
sage ,  outre  cela,  sous  la  relation  qu'ils 
auront  entre  eux  ,  comme  présens  l'un 
par  rapport  à  l'autre,  parce  qu'ils  arri- 
veront simultanément. 

Pierre  sera  à  souper^  quand  Paul 
entrera.  Les  deux  événemens  considérés 
simplement  sous  le  premier  rapport,  sont 
futurs  :  envisagés  sous  le  second  ,  ils  sont 
présens,  mais  avec  cette  circonstance,  qui 
distingue  cet  exemple  du  précédent ,  que 
le  souper  de  Pierre  sera  en  partie  futur  et 
en  partie  présent,  quand  l'entrée  de  Paul 
sera  présente. 

Pierre  sera  près  de  souper  ,  quand 
Paul  dînera.  Sous  le  premier  rapport, 
le  souper  de  Pierre  et  le  dîner  de  Paul 
sont  futurs-,  mais  en  envisageant  ces  deux 


DE    GRAMMAIRE   GÉNÉRALE.  iig 

événemens  sous  Ja  relation  qu'ils  auront 
l'un  par  rapport  à  l'autre ,  on  voit  que  le 
souper  de  Pierre  sera  encore  futur,  quand 
le  dîner  de  Paul  sera  déjà  présent. 

Pierre  aura  soupe,  quand  Paul  dî- 
nera. C'est  ici  tout  le  contraire  :  les  deux 
événemens  sont,  il  est  vrai,  futurs  sous  le 
premier  rapport  ;  mais  considérés  sous  le 
second,  le  souper  de  Pierre  sera  déjà  pas- 
sé, quand  le  dîner  de  Paul  sera  présent. 

J'appelle  Temps  absolu  ,  tout  Temps 
passé  ou  futur  quin'indique  que  le  simple 
rapport  avec  l'époque  de  J^  parole ,  et 
lemps  relatif,  tout  Temps  passé  ou  fu- 
tur qui,  outre  ce  rapport  général,  exprime 
un  autre  rapport  avec  un  événement  quel- 
conque, soit  passé,  soit  futur. 

Le  Passé  absolu  est  en  même  temps 
indéfini,  s'il  ne  détermine  point  le  degré 
d'éloignement  qui  sépare  l'événement  pas- 
sé, du  moment  où  je  parle,  comme  quand 
i^  à\s:  fai  lu  Firgile. 

Il  est  défini ,  s'il  détermine  ce  degré 
d'élojgneraent,  et  alors  il  est  ou  prochain, 
comme.  Je  viens  de  lire  Homère;  ou  éloi- 
gné, comme.  J'ai  vu  jadis  Fontaine- 
bleau. 

Le  Passé  relatif  est   ou  antérieur, 
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comme,  J  avois  soupe,  qiland  il  entra;  oa 
simultané^  comme ,  Je  soupois  ,  quand 
ildînoit;  ow  postérieur ^  comme  Jallois 
SOUPER,  quand  il  revint  de  la  chasse. 

Le  Passé  relatif  simultané  seroit  aussi- 
bien  nommé  Présent  antérieur. 

Le  Futur  absolu  est  en  même  temps 
indéfini ,  qui  n'exprime  point  le  degré 
d'éloi^^menient  qui  sépare  le  moment  où 
je  parle,  de  l'événement  futur,  comme 
quand  on  dit:  Tirai  en  Angleterre. 

Il  est  défini  ^  s'il  exprime  ce  degré  d'é- 
loignemenL  et  alors  il  est  ou  pwchain^ 
comme  ,  Je  vais  souper;  ou  éloigné , 
comme ,  Je  saurai  cela  ^  quand  je  serai 
vieux. 

Le  Futur  relatif  est  ou  antérieur  j 
comme  J'aurai  soupé  quand  il  dînera;  ou 
simultané^  comme,  J'irai  en  Italie^ 
quand  nous  serons  en  paix;  ow  posté- 
rieur comme  ^  Je  SERAI  sur  le  point  de 
PARTIR  ,  quand  mon  frère  arrivera. 

Le  Futur  relatif  simultané  pourroit 
être  désigné  sous  la  dénomination  de 
Présent  postérieur. 

Les  Passés  et  les  Futurs  relatifs^  an- 
térieurs etpostérieurSj  pourroient  encore 
être  multipliés  ;  il  pourroit  y  en  avoir  de 
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prochains  et  d'éloignés  ;  mais  faute  de 
formes  particulières  dans  la  conjugaison 
du  Verbe  ,  pour  exprimer  ces  nuances 
dans  les  rapports  de  temps  qu'ont  entre 
eux  les  évënemens,  on  les  exprime  par 
des  périphrases. 

Passe  relatif  antérieur  prochain. 

Je  YENOis  DE  SOUPER,  quand  Use  mit  à 
table. 

Passe  relatif  antérieur  éloigné. 

J'àyois  soupe  DEPUIS  LONG- TEMPS,  quand 
il  rentra. 

Passé  relatif  postérieur  prochain. 

J'allois  souper,  quand  le  feu  prit  à  la 
maison. 

Passé  relatif  postérieur  éloigné. 

J  ETOIS     encore    loin    DE    ME    COUCHER  , 

quand  il  s'endormit. 

Futur  relatif  antérieur  prochain. 

Il  vie.mdra  souper  ,  quand  vous  vous 
mettrez  à  table. 

Futur  relatif  antérieur  éloigné. 

J'aurai  soupe  depuis  long  temps^  quand 
il  rentrera. 

Futur  relatif  postérieur  prochain. 

Je  serai  près  de  souper,  quand  le  spec- 
tacle  finira. 

Futur  relatif  postérieur  éloigné. 
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Je  serai  bien  loin  de  me  coucher,  quand 
je  souperai. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons 
en  français  une  forme  particulière  pour 
chacune  de  ces  circonstances  de  temps  :  il 
n'est  même  vraisemloîablement  aucune 
langue  qui  multiplie  les  formes  à  ce  point; 
mais  il  est  nécessaire  d'envisager  toutes 
ces  nuances  comme  possibles  ,  pour  clas- 
ser les  différentes  formes  de  Passés  et  de 
Futurs  qu'offre  chaque  langue.  Rien  n'est 
p]us  varié  que  le  nombre  des  temps  dans 
différentes  langues  comparées  :  la  ma- 
nière dont  ces  temps  se  forment ,  est 
aussi  très-variée.  Tantôt  c'est  par  un  chan- 
gement léger  dans  la  finale,  ou  dans  quel- 
qu'îiutre  partie  du  Verbe;  tantôt  ^  c'est  par 
l'union  de  deux  ou  de  plusieurs  Verbes. 
Nous  trouvons  des  exemples  de  l'une  et 
de  Taulre  manière  de  former  des  Temps, 
en  français.  Du  Verbe  lire^  par-un  chan- 
gement dansla  terminaison,  se  forment  les 
Temps  je  lis^  je  lisais  ^  je  lus ,  je  lirai  ^ 
etc.  Par  l'union  du  Verbe  ai^oir,  avec  le 
mot  lu  ^  se  forment  les  Temf  s  fa^ois  li£^ 
j'ai  lu^  f  aurai  lu  J'ai  eu  lu. 

Quand  il  s'agit  d'exprimer  quelque  cir- 
constance de  temps,   pour  laquelle   une 
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langue  ne  fournit  pas  de  forme  particulière, 
on  a  recours  à  des  Adverbes,  ou  à  quelque 
autre  forme  d'expression,  comme  on  l'a 
vu  dans  les  exemples  que  j'ai  donnés  pré- 
cédemment. 


CHAPITRE    VIL 

DES  PERSONNES  DES  VERBES. 

Le  Verbe  indique  Texistence  du  Sujet  et 
sa  relation  à  un  Attribut.  Pour  que  Ton 
reconnoisse  plus  facilement  dans  le  dis- 
cours le  Sujet  et  le  Verbe  qui  sont  en  rela- 
tion l'un  avec  l'autre,  le  Verbe,  dans 
beaucoup  de  langues,  admet  la  distinction 
des  Genres  et  des  Nombres.  11  prend  alors 
dans  une  Proposition,  le  même  Genre  et 
le  même  Nombre  que  le  Nom  auquel  il  se 
rapporte  ;  et  ce  caractère  facilite  l'intelli- 
gence du  discours,  et  donne  plus  de  li- 
berté à  la  construction  et  plus  de  ressources 
à  l'harmonie.  Mais  outre  cette  distinction 
de  Genres  et  de  Nombres,  il  en  est  une 
autre  plus  généralement  reçue^  et  qui 
contribue  encore  davantage  à  la  clarté  du 
discours. 
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Le  Sujet  d'une  Proposition  est  Lonjours, 
ou  la  personne  qui  parle,  ou  celle  à  qui 
Ton  parle,  ou  bien  une  chose  ou  une  per- 
sonne difrërente  de  Tune  et  de  l'autre.  Le 
Sujet  s'exprime  dans  le  premier  cas,  par 
jCj  Pronom  de  la  première  Personne;  dans 
je  second,  par  tu^  Pronom  de  la  seconde 
Personne;  dans  le  troisième,  par  le  nom 
même  delà  chose,  ou,  si  on  ne  la  nomme 
pas,  par  z7,  e/fe,  Pronoms  de  la  troisième 
Personne. 

Le  Verbe  prend  aussi  des  formes  difTë- 
rentes,  suivant  que  le  Sujet  est  de  la  pre- 
mière, de  la  seconde,  ou  de  la  troisième 
Personne.  Ces  diiFerences  sont  plus  ou 
moins  fortement  marquées.  En  français ^ 
elles  sont  souvent  peu  sensibles.  Ainsi 
dans  ces  mots/e  Us ,  tu  Ils  ,  //  litj  la  diffé- 
rence est  presque  insensible.  Au  pluriel, 
die  est  bien  marquée:  nous  lisons ^vous 
lisez  y  ils  Usent,  En  latin,  en  grec  et  dans 
beaucoup  d'autres  langues,  elle  est  infini- 
ment plus  marquée,  comme  dans  legOy 
legis ,  legitj  legimus,  legitis^  legunt. 
Ces  diiTérentes  terminaisons  suffisant  en 
latin  pour  indiquer  si  le  Sujet  est  de  la 
première,  de  la  seconde  ou  de  la  troisième 
Personne,  il  est  presque  toujours  inutile 
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d'exprimer  le  Sujet,  quand  il  nest  qu'au 
Pronom.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  comme  en 
français ,  je  lis ,  tu  lis ,  ego  lego  ,  tu  legts, 
on  dit  ordinairement  LEGo 5  legis. 

[11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il 
soit  absolument  indispensable  de  varier 
ainsi  les  terminaisons  du  Verbe ,  pour  dis- 
tinguer les  Personnes.  Le  Sujet  étant 
exprimé,  on  peut  se  passer  de  cette  dis- 
tinction. C'est  ainsi  que  Ton  pourroit  dire 
en  français:  Si  toi  vivre  avec  moi^  moi 
vivre  volontiers  avec  toi^  au  lieu  de  :  Si 
tu  vis  avec  inoi^  je  vis  aussi  volontiers 
a^^ec  toi;  et  encore  :  Si  les  femmes  aimer 
les  hommes^  nous  aus  s  ioAmer  les  femmes, 
au  lieu  de  :  Si  les  femmes  aiment  les 
hommes,  nous  aimons  aussi  les  femmes. 
Ces  manières  de  s'exprimer  seroient  sans 
doute  très-contraires  à  l'usage  et  au  génie 
de  la  langue  française,  mais  elles  ne  ren- 
droient  pas  le  discours  inintelligible.-] 
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CHAPITRE  VIIL 

DES   MODES    DES    YEKBES, 

Différentes  sortes  de  Propositions.  Elies  sont  divi- 
sées en  trois  classes  principales,  suivant  qu'elles 
exprimeHt  un  cloute,  un  jugement  ou  une  vo- 
lonté; subdivisions  de  ces  trois  classes.  Rapports 
que  les  diverses  Propositions  ont  entre  elles  dans 
ie  discours.  Modes  des  Verbes.  Modes  personnels. 
Modes  impersonnels.  Modes  absolus.  Modes  re- 
latifs. 

Toutes  les  opérations  de  notre  esprit 
ont  pour  objet  les  rapports  entre  les  choses 
et  leurs  qualités.  Nous  ne  considérons 
jamais  les  choses  qui  tombent  sous  nos 
sens  5  et  nous  ne  réfléchissons  sur  les  idées 
que  nous  en  avons  conçues,  que  pour 
reconnoître  les  qualités  qui  leur  convien- 
nent-, et  cet  usage  que  nous  faisons  de  nos 
facultés,  a  toujours  pour  but  de  nous 
mettre  en  état  de  porter  un  jugement. 
Avons-nous  une  fois  porté  ce  jugement, 
l'opération  de  notre  esprit  est  terminée, 
et  là  commence  l'action  de  notre  volonté, 
dont  les  mouvemens  sont  déterminés  par 
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nos  jiigemens,  vrais  ou  faux.  Ainsi  Texer- 
cice  de  nos  facultés  morales  commence 
par  le  doute,  et  se  termine  par  le  vouloir; 
et  ces  deux  termes  fxtrêmes  sont  lies  par 
le  jugement. 

On  me  présente  un  bijou  d'or  orné  de 
perles  et  de  diamans,  que  l'on  offre  de  me 
céder  pour  un  prix  modéré.  Je  commence 
par  examiner  si  le  métal  est  effectivement 
de  l'or,  si  les  pierres  dont  il  est  enrichi 
sont  vraies  ou  contrefaites,  d'une  belle 
qualité  ou  de  rebut,  si  le  travail  de  l'artiste 
répond  au  prix  de  la  matière  ,  si  enfin  il  y 
a  quelque  proportion  entre  la  valeur  réelle 
du  bijou  et  le  prix  qu'on  en  demande.  Si , 
d'après  cet  examen,  je  juge  que  le  bijou 
est  réellement  précieux,  et  que  le  prix 
auquel  on  me  l'off're  n'a  rien  que  de  mo- 
déré, ce  jugement  est  suivi  du  désir  de  le 
posséder  et  de  la  détermination  que  je 
prends  de  lacquérir. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  tout 
assemblage  de  mots,  composé  d'un  Sujet, 
d'un  Verbe  et  d'un  Attribut,  forme  une 
Proposition.  Il  est  temps  d'observer  qu'il 
y  a  diverses  sortes  de  Propositions,  qui 
répondent  aux  différons  états  par  lesquels 
nous  passons  successivement ,  dans  l'usage 
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de  nos  facultés  intellectuelles.  Nous  com- 
mençons par  douter  •  du  doute  nous  passons 
au  jugement ,  et  le  jugement  nous  conduit 
au  vouloir.  Ces  troi*  états  doivent  être 
peints  par  la  parole  :  aussi  donnent-ils 
naissance  à  trois  sortes  de  Propositions  que 
Ton  pourroit  nommer  délibératives ^  affir- 
matives et  volitwes. 

Ces  trois  classes  primitives  de  Pro- 
positions se  partagent  en  plusieurs  sub- 
divisions. 

A  la  classe  des  Propositions  délibéra- 
iives  appartiennent  les  Propositions  in- 
tejTogatives  ,  interrogatives  -  hypothé- 
tiques, conditionnelles  et  suppositis^es. 

Les  Propositions  affirmatives  peuvent 
être  absolues  ou  hypothétiques^ 

Enfin  les  Propositions  volitives  sont 
ou  impératiçes  j  ou  optatives,  ou  con- 
cessives (i). 

Parmi  ces  Propositions ,  il  y  en  a  qui  sont 

(i)  Je  ne  distingue  point  les  Propositions  û^rma- 
iives  en  positives,  comme  J^aime ,  et  négatives  , 
C0n)me  Je  n  aime  pas  ;  i°  parce  que  les  Propositions 
négatives  sont  de  véritables  affirmations  d'un  At- 
tribut négatif;  i°  parce  que  toutes  les  espèces  de 
Propositions  peuvent  devenir  négatives ,  que  par 
conséquent  la  négation  ne  forme  point  un  Mode  du 
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corrélatives^  c'est-à-dire,  qu'elles  ne 
peuvent  jamais  aller  seules,  et  qu'elles 
sont  toujours  clans  une  relation  réciproque 
et  immëdiale  avec  une  autre  Proposition. 
Ce  caractère  distingue  essentiellement  les 
Propositions  hypothétiques  ,  qui  sont  toir^ 
jours  en  rapport  avec  une  Proposition  con- 
ditionnelle ou  suppositive. 

Proposition  interrogative  :  aimez-vous 
r  étude? 

Proposition  interrogative-hypothétique: 
AimerieZ'VOus  V étude ^  si,..? 

Proposition  conditionnelle  :  Si  vous  ai- 
mez  l'étude 

Proposition  suppositive  :  Sivous  aimiez 
r  étude 

Propositions  affirmatives  ,  aÎDSOÎues  : 
J'aime  l'étude;  je  naime  pas  l'oisiveté. 

Proposition  affirmative,  hypothétique  : 
J'aimerois  l'étude^  si... 

Proposition  impërative  :  étudiez  votre 
leçon. 

Verbe,  et  que  dans  les  langues  où  le  Verbe  a  une 
forme  négative,  comme  en  turc,  cela  constitue  un 
Ferbe  dérivé,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  et  non 
pas  un  Mode.  Par  la  même  raison,  je  n'admets  ni 
vm  Mode  prohibitif,  ni  un  Mode  déprécatif.  Ces 
deux  modes  ne  seraient  que  V Impératif  qiV Optatif 
de  la  fornie  négative. 

6. 
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Proposition  optative  :  PuUse  cet  enfant 
aimer  r  étude! 

Proposition  concessive  :  Soit  la  chose 
telle  que  vous  le  pensez. 

Observons ,  i  «  que  ce  qui  distingue  essen- 
tiellement la  Prop:osition  conditionnelle  de 
la  Proposition  suppositive,  c'est  que  la 
condition  expri  niée  par  îa  Proposition  sup- 
positive ,  est  envisagée  comme  ne  devant 
vraisemblablement  point  exister  _,  au  lieu 
que  la  Proposition  conditionnelle  n'ex- 
prime que  la  simple  incertitude  :  Qu'on 
m'entende  dire  à  quelqu'un  :  Si  vous 
m^ aimez yje  serai  content  ^  on  sera  comme 
moi  dans  l'incertitude,  si  je  suis  aimé  de 
celui  à  qui  je  parle-,  mais  si  je  disois  :  Si 
vous  m'aimiez ,  je serois content^  on  corn- 
prendroit  que  je  crois  n'être  point  aimé. 
Quoique  cette  distinction  ne  soit  pas  tou- 
jours scrupuleusement  observée ,  elle  n'en 
est  pas  moins  vraie. 

2°  On  voit  que  le  sens  des  Propositions 
conditionnel!  es  et  suppositives ,  telles  que , 
Si  vous  aimez  [étude,...  Si  vous  aimiez 
V étude,...  n'est  pas  complet^  tant  que  la 
Proposition  hypolhétique  corrélative  n'est 
p oint  exprimée.  Qu'on  l'exprime  en  disant  : 
Si  vous  aimez  l'étude ^  Je  suis  content; 
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Si  VOUS  aimiez  F  étude,  je  serais  content  ^ 
l'esprit  sera  pleinement  satisfait. 

3"*  Les  Propositions  interrogatives,  affir- 
matives, impératives_,  optatives  et  con- 
cessives peuvent  devenir  hypothétiques^ 
par  leur  relation  avec  une  Proposition  con- 
ditionnelle^ comme  ;  aimerez- vous  vos 
enfansj  si  vous  en  avez?  J'aimerai 
Eugénie  y  si  elle  est  docile  et  studieuse, 
Eiiidiez,  si  vous  voulez  devenir  sa- 
vant,  etc. 

Jusqu'ici  je  n'ai  considéré  les  Propo- 
sitions que  par  rapport  à  l'état  de  nos  fa- 
cultés intellectuelles,  état  dont  elles  sont 
le  tableau  et  l'expression  -,  et  cela  sufïiroit, 
si,  daus  le  discours,  chaque  Proposition, 
sans  liaison  immédiate  avec  aucune  autre, 
formoit  un  tout  isolé.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Le  plus  souvent  même  il  se  trouve 
plusieurs  Propositions  tellement  enchaî- 
nées ensemble,  que  leur  sens  dépend  en 
grande  partie  de  leur  union,  et  qu'on  ne 
pourroitles  séparer  sans  anéantir  le  tableau 
qui  résulte  de  leur  combinaison  intime.  Ou 
en  a  déjà  vu  des  exemples  dans  les  Propo- 
sitions conditionnelles  et  suppositives ,  qui 
sont  de  leur  nature  corrélatives. 
■  A  raison  de  ces  rapports  que  les  Propo- 
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sitions  ont  les  unes  avec  les  autres ,  on  peut 
les  diviser  encore  en  différentes  classes^ 
telles  que  Propositions /7n/2c//7a/ei',  com- 
pléinentaires^  coinplénientaireS'Subjonc- 
twes ,  incidentes ,  adi^erbiales ,  conjonc- 
ti^es^  ei  subjonctives.  Ces  distinctions  ne 
tiennent  pas,  comme  les  précédentes,  à 
la  nature  des  Propositions  ;  mais  elles 
tiennent  à  leur  disposition  dans  le  discours, 
et  elles  ne  sont  qu'accidentelles. 

Donnons  des  exemples  de  ces  diverses 
sortes  de  Propositions. 

Proposition  principale  et  Proposition 
complémentaire-subjonctive  :  Je  yeux  que 
Félicité  apprenne  sa  leçon. 

Proposition  principale  et  Propositioa 
complémentaire  :  Je  crois  que  Félicité 
APPREND  sa  leçon. 

Proposition  incidente  :  Je  sais  ^  dit  le 
aoi ,  les  services  que  vous  avez  rendus  à 
VEtat.  Un  prince  ^  si  puissant  soit-il, 
doit  se  souvenir  qu'il  est  homme. 

Proposition  adverbiale  :  Je  viendrai  ^ 
DIEU  AIDANT,  j^a^^er  V été  à  Paris.  Je 
demande^  cela  posé,  quel  parti  je  dois 
prendre  dans  cette  affaire. 

Proposition  conjonctive  :  Sophie^  qui 
APPREND  A  ÉCRIRE ,  commcuce  à  employer 
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son  temps  utilement  Ustazade^  que  sa 
MÈRE  TIENT  DE  SEVRER ,  ne  parle  jjus  encore 
distinctement.  Tai  écrit  ceci  pour  Vuti^ 
lité  de  mes  enfans  qui  en  retireront  du 
PROFIT,  comme  je  l'espère. 

Proposition  conjonctive  :  llpourroitse 
faire  que  j'eusse  oublié  quelques  obser- 
vations essentielles. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  qui  dis- 
lingue essentiellement,  du  moins  en  fran- 
çais (i) ,  les  Propositions  complémentaires- 
subjonctives  des  Propositions  simplement 
complémentaires,  c'est  que  les  premières 
renferment  toujours  Tidëe  d'un  Temps 
futur,  et  un  degré  plus  oti  moins  grand 
d'incertitude.  Les  Propositions  simplement 
complémentaires  expriment  toujours  au 

(i)  En  latin,  les  Propositions  simplement  com- 
plémenlaires  s'expriment  ordinairement  par  l'Infi- 
nitif j  mais  ce  Mode  sert  fréquemment  à  exprimer 
des  Propositions  dont  le  sens  est  réellement  sub- 
jonctif. C'est  alors  le  sens  du  Verbe  de  la  Proposi- 
tion principale  qui  détermine  le  vrai  caractère  de 
la  Proposition  complémentaire,  comme  dans  ces 
phrases  :  Dico  Ciceronem  fuisse  honura  civem.  Voir, 
jfili  mi,  ie  esse  Dei  tt  Patrice  religiosum  cultorem.  Il 
en  est  alors  du  latin,  comme  des  langues  qui  n'ont 
point  de  Mode  subjonctif. 
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contraire  une  véritable  affirmation.  La 
même  différence  a  lieu  entre  les  Propo- 
sitions conjonctives,  et  les  Propositions 
subjonctives. 

Puisque  le  discours  doit  être  le  tableau 
exact  des  opérations  de  notre  esprit,  il 
faut  que  les  langues  aient  quelque  moyen 
pour  imprimer  à  chaque  Proposition  un 
caractère  qui  fasse  connoître  si  elle  expri- 
me un  doute ,  une  affirmation  ou  une  vo- 
lonté. 

II  n'est  pas  moins  nécessaire  que  des 
formes  variées  ,  dans  expression ,  indi- 
quent la  nature  des  rapports  qu'ont  entre 
elles  les  diver^s  Propositions  dont  la  ré- 
union doit  former  un  tout  uni  ,  mais  sans 
confusion. 

Ces  différentes  sortes  de  Propositions 
sont  effectivement  distinguées,  tantôt  par 
Tordre  que  Ton  observe  dans  la  disposi- 
tion du  Sujet,  du  Verbe  et  dé  l'Attribut,  tan- 
tôt par  des  Conjonctions,  tantôt  enfin  par 
diverses  formes  que  le  Verbe  prend,  sui- 
vant la  nature  de  la  Proposition.  Ces  for- 
mes, qui  sont  le  principal  objet  de  ce  cha- 
pitre ,  sont  ce  qu'on  appelle  des  Modes. 
L'exemple  suivant  fera  sentir  de  quelle 
importance  est  la  distinction  des  Modes  , 


# 
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et  combien  ils  contribuent  à  la  clarté  du 
discours. 

Qu'au  lieu  de  dire  :  Je  voidois ,  dit-il, 
que  mon  frère  ^  qui  connaît  les  lois  mieux 
que  moi,  se  troui^ât  à  cette  conférence , 
afin  quen  discutant  cette  affaire  as^ec 
lui,  vous  pussiez ,  s'il  eût  plu  à  Dieu  , 
concilier  les  intérêts  des  deux  parties , 
et  que  nous  n  eussions  pas  le  regret  de 
porter  cette  contestation  en  justice^  je 
dise  :  Je  voudrais,  il  dit^  que  mon  frère  ^ 
qui  connaisse  les  lois  mieux  que  moi, 
se  trauwra  à  cette  conférence  ,  afin 
qu'en  discuter  cette  affaire  avec  lui,  vous 
pourriez  ^  s'il  aura  plu  à  Dieu ,  conci- 
liant les  intérêts  des  deux  parties,  et  que 
nous  n  aurons  pas  le  regret  que  nous 
porterions  cette  contestation  en  justice, 
je  ne  parviendrai  pas  à  me  fairç  compren- 
dre. La  raison  en  est  que  j'ai  détruit  toute 
l'économie  de  ce  discours,  en  n'employant 
point  la  forme  ou  le  Mode  convenable  , 
pour  chacun  des  Verbes  qui  caractérisent 
les  diverses  Propositions  qui  entrent  dans 
sa  composition. 

Il  pourroit  y  avoir  autant  de  Modes 
qu'il  y  a  de  différentes  sortes  de  Proposi- 
tions. Mais  peut-être  n'est-il  aucune  lan- 


l36  PRINCIPES 

gue  qui  multiplie  les  Modes  à  ce  point. 
Le  nombre  des  Modes  varie  beaucoup 
dans  les  diverses  langues;  il  y  a  même  des 
langues  où  Içs  Verbes  n'ont  point  de  Mo- 
dies.  Le  Mode  impératif  diffère  rarement 
en  français  du  Mode  indicatif,  par  une 
variation  dans  la  forme  du  Verbe;  mais  il 
en  diffère  toujours  par  la  suppression  du 
Pronom  qui  devroit  indiquer  le  Sujet  du 
Verbe  (i). 

Les  Modes  dont  Fusage  est  commun  à 
un  plus  grand  nombre  de  langues,  sont 
riadicatif,  Tlmpératifet  le  Subjonctif. 

Chaque  Mode  peut  avoir  tous  les 
Temps  dont  nous  avons  parle  précédem- 
ment. 

Tous  les  Modes  dont  nous  veabns  de 
parler,  supposent  un  Sujet  lié  par  le  Verbe 
exprimé  ou  sous-entendu,  à  un  Attribut; 
aussi  sont-ils  tous  susceptibles  de  la 
différence  des  Personnes;  et,  à  raison 
de  cela .,  je  les  nomme  Modes  pei^sonnels. 

(i)  On  emploie  souvent  en  français  le  Mode  im- 
pératif comme  concessif,  ainsi  que  dans  ces  exem- 
IDles  :  j4imez-moi  ou  ne  tu  aimez  point ,  cela  m* est 
absolument  indifférent.  Ayez  fini  votre  tâche  à  Vheure 
indiquée  ^  ou  ne  L^ayez  peint  finie^  on  rie  vous  en  té^ 
moignera  ni  plus  ni  moins  de  satisfaction. 
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Mais,  outre  ces  Modes,  il  en  est  d'au- 
tres dans  lesquels  le  Yerbe  cesse  en  quel- 
que sorte  d'être  Verbe ,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  dans  lesquels  il  perd 
une  partie  des  qualités  du  Verbe  ,  et  joint 
à  ce  qu'il  en  conserve  les  qualités  du  Nom 
ou  de  l'Adjectif. 

Le  Verbe  signifie  l'existence  d'un  Sujet 
avec  relation  à  un  Attribut.  Cette  destina- 
lion  du  Verbe  suppose  toujours  un  Sujet, 
et  c'est  pour  cette  raison  que,  dans  tous 
les  Modes  dont  nous  avons  parlé,  le  Verbe 
peut  admettre  des  distinctions  de  Gen- 
res ,  de  Nombres  et  de  Personnes ,  qui 
servent  à  le  faire  concorder  avec  son 
Sujet  détermine;  mais  on  peut  aussi  em- 
ployer le  Verbe  comme  liant  l'idée  de 
l'existence  avec  un  Attribut,  sans  déter- 
miner le  Sujet  dans  lequel  se  trouve  l'exis- 
tence. L'idée  de  l'existence  est  donc  con- 
sidérée alors  avec  abstraction  du  Sujet  : 
•ce  Mode  s'appelle  InfmitiJ.  Tels  sont  en 
français  les  mots  être  ^  lire,  de^einr.  Vin- 
finitif  participe  du  Verbe  ,  en  ce  qu'il 
contient  toujours  l'idée  de  l'existence  com- 
me se  trouvant  dans  un  Sujet ,  et  à  rai- 
.  son  de  cela  il  peut  avoir  différens  Temps, 
comme  lire,  avoir  lu ^  devoir  lire.  Il  n'a 
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ni  Genres,  ni  Nombres,  ni  Personnes,  parce 
qu'il  ne  se  rapporte  pas  à  un  Sujet  détermi- 
né, dont  on  puisse  dire  qu'il  est  de  Genre, 
de  tel  Nombre  ou  de  telle  Personne  (i).  Il 
s'assimile  aux  Noms  abstraits, puisqu'il  dé- 
signe toujours  une  action  ou  une  manière 
d'être  ^  mais  il  y  a  -cette  différence  entre 
rinfinitif  et  le  Nom  abstrait,  que  le  Nom 
abstrait  désigne  raction  ou  la  manière  d'ê- 
tre, sans  aucune  idée  accessoire,  et  quel'In- 
fînitif  la  désigne  comme  existant  dans  un 
Sujet  quelconque.  On  sentira  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  Nom  abstrait  et  l'Infinitif, 
en  comparant  les  significatiotis  des  mots 

(i)  II  y  a  des  langues  dans  lesquelles  îe  Mode  infi- 
nitif fait  souvent  la  fonction  d'un  Mode  personnel, 
le  Sujet  étant  déterminé,  comme  en  latin,  dans  ces 
phrases  :  Credo  Deum  esse  omnipotent em  ;  Volo  i^os 
essejustos'^  et  on  pourroit  croire,  à  raison  décela, 
que  rinfinitif  seroit  susceptible  de  Nombres,  de 
Genres  et  de  Personnes.  Mais  ce  n'est  qu'acciden- 
tellement, et  par  une  sorte  d'abus,  qu'on  le  substi- 
tue aux  Modes  personnels  5  ce  qui  arrive  aussi  quand 
on  le  construit  avec  un  Sujet  au  Nominatif,  comme 
dans  cet  exemple  :  Ego  flere,  ille  vero  ridere  et  ca-^ 
chinnari.  On  peut  rendre  raison  dei^cetle  construc- 
tion par  l'ellipse  d'un  Verbe,  tel  que  eœpi.  Si  l'In- 
finitif admettoil  la  distinction  des  Genres,  des  Nom- 
bres et  des  Personnes ,  il  ne  seroit  plus  propre  à 
remplir  sa  destination  principale  et  primitive. 
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amour  qX,  aimer.  Us  expriment  run  et  l'au- 
tre la  même  manière  d'être,  la  même  dis- 
position du  cœur.  Dans  le  mot  amour ^ 
elle  est  considérée  avec  une  abstraction 
parfaite,  sans  rapport  à  aucun  Sujet,  et 
ne  fait  nullement  la  fonction  d'Attribut. 
Dans  l'Infinitif  aimer  ^  qui  est  synonyme 
à' être  aimant ,  cette  qualité  devient  at- 
tributive, parce  qu'elle  est  liée  à  l'idée  de 
l'existence ,  et  par  conséquent  elle  sup- 
pose nécessairement  un  Sujet,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  aucun  d'exprimé. 

Les  rapports  qui  se  trouvent  entre  l'In- 
finitif et  le  Nom  abstrait  sont  tels  ,  que 
dans  plusieurs  langues,  comme  le  grec 
vulgaire  (i),  les  Verbes  n'ont  point  de 
Mode  infinitif  I  c'est  le  Nom  abstrait  qui 
en  tient  lieu. 

Il  faut  observer  néanmoins  un  carac- 
tère qui  distingue  ces  deux  espèces  de 
mots,  et  qui  est  propre  à  en  faire  sentir  la 

(i)  Il  en  esl  de  même  en  arabe  :  il  n'y  a  réellement 
point  de  Mode  infinitif.  Le  Nom  abstrait  qui  en  fait 
la  fonction,  reçoit  indifféremment  le  sens  actif  et 
le  sens  passif.  Cette  vérité,  méconnue  jusqu'à  pré- 
sent des  grammairiens  qui  nous  ont  donné  desélé- 
mens  de  celte  langue,  est  mise  dans  tout  son  jour 
dans  ma  Grammaire  Arabe. 
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différence  réelle.  C'est  que  le  Nom  abstrait 
désigne  Taction  sans  distinction  de  sens 
aetif  ou  passif ,  au  lieu  que  l'infinitif  est 
déterminé  à  i\\n  de  ces  deux  points  de 
vue  exclusivement.  L'amour  de  Dîeu^ 
par  exemple,  peut,  suivant  les  circon- 
stances, s'entendre  de  l'amour  que  Dieu 
a  pour  les  hommes,  ou  de  celui  que  les 
hommes  doivent  au  Créateur.  C'est  dans 
le  crémier  sens  que  l'on  dit  :  L'amour  de 
Dieu  est  gratuit ,  il  n'ajoute  rien  à  sa 
félicité;  on  dit  dans  le  sens  opposé  :  L'a- 
mour de  Dieu  n'exclut  pas  la  crainte. 
Je  peux  dire  de  même  :  D éducation  est 
un  dei^oir  pour  les  pères  et  les  mères j,  et 
alors  dans  le  Nom  abstrait  éducatioji  est 
pris  dans  le  sens  actif,  et  signifie  pren- 
dre les  soins  convenables  pour  former  le 
corps ,  l'esprit  et  le  cœur  des  enfans  -,  dans 
cette  autre  Proposition,  L'éducation  est 
le  premier  des  biens  ^  ce  même  Nom  est 
pris  dans  le  sens  passif,  et  signifie  rece- 
voir les  soins  dont  nous  venons  déparier. 
A  raison  des  rapports  qui  existent  entre 
le  Mode  infinitif  et  le  Nom,  ce  Mode  peut 
prendre  des  Articles^  il  peut  servir  de  Su- 
jet à  une  Proposition,  et  de  Complément 
à  un  Verbe  et  à  une  Préposition.   Ainsi 
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Y  on  dit  :  Juger  les  autres  est  une  chose 
aisée  ;  Je  veuœ  lijxej  Je  prends  ce  U^re 

pour  I.IRE. 

Puisque  HnfiLiiLif  peut  servir  de  Com- 
plëment  à  un  Nom  ,  à  un  Verbe  et  à  une 
Préposition,  il  doit  être  susceptible  de  îa 
variation  des  Cas,  dans  les  lanf^ues  où  les 
Noms  en  admettent.  Les  Cas  de  l'Infinitif 
se  nomment  Gérondifs.  Chaque  Temps 
deFInfiniLif  pourroit  avoir  des  Gérondifs. 

Je  trouve  en  français  un  Gérondif,  il 
se  termine  en  ajît:  en  lisajit^  en  venant. 
C'est  rinfinitif  servant  de  complément  à 
une  Préposition ,  et  prenant ,  à  cause  de 
de  cette  circonstance  ,  une  terminaison 
particulière. 

L'Infinitif,  considéré  comme  un  Nom  , 
devient,  à  raison  de  cela,  complément 
d'une  Préposition.  Or,  une  Préposition  et 
son  complément  peuvent  êtres  rejidus 
d'une  manière  [équivalente  par  un  Ad^ 
verbe  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  pré- 
cédemment. 11  est  donc  possible  qu'une 
Préposition  et  l'Infinitif  qui  lui  sert  de 
complément,  soient  remplacés  par  un  seul 
mot  qui  fasse  la  fonction  d'Adverbe.  Cette 
espèce  de  mots  existe  dans  quelques  lan- 
fçuesj  comme  en  latin.  Ou  la  nomme  Su-- 
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pin.  Le  Supin  des  Latins  ne  peut  être  ren- 
du ,  le  plus  souvent ,  dans  les  autres  lan- 
gues, que  par  une  Préposition,  suivie  d'un 
Temps  de  llnfinitif  (i).        • 

H  y  a  encore  un  autre  Mode  du  Verbe 
qui  l'usimile  à  l'Adjectif.  Dans  ce  Mode, 
qu'on  nomme  Participe^  le  Verbe  ex- 
prime en  même  temps  le  Sujet,  mais  d'une 
manière  indéterminée  et  conjonctive,  et 
son  existence  avec  relation  à  un  Attribut 
déterminé  ou  indéterminé  (2).  Ce  Mode 

(i)  Venit  CŒNATUM ^  il  est  venu  pour  SOUPER: 
Horribiîe  est  risu.  Gela  est  horrible  A  ÊTRE  VD  :  cœ- 
2fATU3i,  pour  souper,  visu  y  à  être  vu,  sont  des 
supins,  l'un  actif,  Tautre  passif. 

Quinlilien  a  observé  le  rapport  que  j'établis  ici 
entre  les  Supins  et  les  Adverbes.  Parlant  des  Verbes 
passifs,  il  dit:  Quœdam  simile  quiddam  patiuntur 
vocahulis  in  adirer bium  transeuntihus.  Namut  noctu 
et  viu,  ita  jdictu  et  factv.  Sunt  enlm  hœc  quoque 
V erh a  partie ipalia  quœdam;  non  tamenqualia  dicto 
jFACToque,  Voyez  Instit,  Orat,,  liv.  I,  ch.  L. 

(2)  Pour  bien  juger  de  la  nature  du  Participe,  il 
faut  le  considérer  non  dans  les  Verbes  attributifs , 
mais  dans  le  Verde  abstrait;  enverra  alors  qu'il  ne 
contient  pas  essentiellement  un  Attribut,  mais  qu'il 
renferme  seulement  le  Conjonctif  qui  et  le  Verbe 
abstrait  :  dans  les  Verbes  attributifs,  il  contient, 
en  outre,  un  Attribut;  mais  il  a  cela  de  commun 
avec  tous  les  autres  Modes  du  Verbe. 
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participe  donc  du  Verbe ,  en  ce  qu'il  ex- 
prime Texistence  ,  et  par  cette  raison  il 
peut  avoir  différens  Temps  ;  mais  il  parti- 
cipe aussi  de  l'Adjectif,  en  ce  que,  comme 
l'Adjectif,  il  contient  toujours  l'ellipse  du 
Conjonctif  qui. 

EXEMPLES  : 

Un  animal  cornu  blessa  de  quelques  coups 
Le  Lion  qui,  plein  de  courroux ^ 
Tour  ne  plus  tomber  en  la  peine , 
Bannit  des  lieux  de  son  domaine 

Toute  èe^e  PORTANT  des  cornes  à  son  front. 

Toute  hête  pgrtain^t  ,  c'est-à-dire  ,  qui 
porte  des  cornes. 

Quels  traits  me  présentent  vos  fastes^ 
Impitoyables  conquérans  ? 


Un  peup le  au  fers  ABANDONNÉ  i       • 
Des  mères  pâles  et  ca-:glantes, 
Arrachant  leurs  filles  tremblantes 
JDes  bras  d'un  soldat  effréné» 

Un  peuple  aux  fers  abaîsdonné  ,  c'est- 
à-dire,  qui  est  abandonné  auxjers  ;  des 
mérej"  AREACHAiST ,  c'est-à-dire,  qui  arra- 
chent leurs  filles^  etc. 

Le  Participe ,  renfermant  toujours  la 
valeur   d'un    Adjectif   conjonctif ,  peut 
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avoir,  comme  les  Adjectifs,  des  Genres, 
des  Nombres  et  des  Cas  :  renfermant  tou- 
jours Tidee  de  l'existence ,  il  peut  avoir 
des  Temps. 

L'Infinitif  et  le  Participe  peuvent  être 
nommésModes  impers OTinels^  par  opposi- 
tion aux  Modes  personnels . 

\  On  doit  observer  que  les  Modes  dans 
les  Verbes  ont  une  destination  analogue  à 
celle  qu'ont  les  Cas  dans  les  Noms.  Les 
Cas  indiquent  les  rapports  que  les  Noms 
ont  dans  une  Proposition  avec  les  autres 
mots  qui  la  composent  :  les  Modes  déter- 
minent de  même  dans  quels  rapports  sont 
entre  elles  les  Propositions  qui  forment 
une  phrase  ou  une  période.  Gomme  les 
Cas  sont  souvent  aidés  dans  leurs  fonc- 
tions par  les  Prépositions,  les  Modes  aussi 
ne  remplissent,  dans  bien  des  occasions, 
leur  destination  ,  qu'à  l'aide  des  Conjonc- 
tions (i).  Enfin  ,  par  un  dernier  trait  de 
ressemblance  ,  les  Prépositions  suppléent 
aux  Cas  dans  les  langues  qui  n'admettent 
point  ces  désinences  variéesT^et  les  Con- 
jonctions peuvent  aussi  remplacer  les  Mo- 
des. 

(i)  Voyez  ci-devaDt,  première  partie,  eîiap.  XI, 
p.  ^^. 
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Par  une  suite  de  cette  observation ,  on 
pourroit  appliquer  aux  Modes  la  distinc- 
tion d'^ôi'o/w^  et  de  relatifs^  comme  je 
l'ai  appliquée  aux  Cas.  Il  y  a  des  Modes 
qui  sont  nécessairement  relatifs,  comme 
les  Modes  conditionnel^  suppositif,  etc. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  tantôt  absolus^ 
tantôt  relatifs  (i). 

Enfin,  il  nest  pas  inutile  de  remarquer 
qu'une  même  forme  sert  souvent  pour  plu- 
sieurs Modes:  l'Optatif  en  français  ne  dif- 
fère point  du  Subjonctif.  Alors  ces  Modes 
prennent  leur  dénomination  de  leur  usage 
le  plus  fréquent,  sans  que  cela  exclue 
les  autres  usages  auxquels  ils  sont  em- 
ployés (2). 

(i)  Voyez  ci-devant,  p.  128  et  i3o. 

(2)  On  peut  appliquer  aux  Mode»  ce  que  Priscîen 
a  dit  des  Cas  :  Multas  et  diversas  unizsquisque  casus 
Tiahet  signijîcationes  sed  à  notioribus  et  frequcniio^ 
ribus  acceçerunt  nominationem*  Prise,  liv.  V,  de 
Casu, 
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CHAPITRE    IX. 

YOIX    DES    VERBES. 

Voix  subjective,  objective  et  neutre,  Yerbes  abso- 
lus ,  relatifs  et  doublement  relatifs.  Terbes  trainsî- 
lifs  et  intransitifs.  Verbes  réfléchis.  Formes  déri- 
vées des  Yerbes.  Verbes  dont  le  Sujet  est  exprimé 
d'une  manière  indéterminée. 

LEVerbe  attributif,  outre  l'idée  deFexis- 
tence  avec  relation  à  un  attribut,  renferme 
encore  FAltribut.  Cet  Attribut  exprime 
toujours,  ou  une  action  ou  une  qualité. 
Dans  TAttribut  qui  exprime  l'idée  d'une 
action,  cette  action  peut  être  considérée 
par  rapport  au  Sujet  qui  agit,  et  comme 
proditile  par  lui ,  et  alors  TAtknbut  se 
nomme  actif;  ou  par  rapport  à  la  per- 
sonne ou  à  la  chose  sur  laquelle  tombe  l'ac- 
tion, et  comme  faite  stir  cette  personne 
ou  sur  cette  chose,  abstraction  faite  de  l'a- 
gent et  de  son  concours,  et  alors  l'Attribut 
se  nomme  passif»  Si  l'Attribut  n'exprime 
qu'une  qualité,  une  manière  d'être  qui 
appartient  au  Sujet,  on  l'appelle  neutre j 
mot  qui  signifie  qu'il  n'est  ni  actif  ni  pas- 
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sif.  Dans  cet  exemple, ye  lirai  ce  livre ^  ce 
qui  équivaut  k  je  serai  lisant^  l'Attribut  est 
actif:  car  lire  est  ici  une  action  du  Sujet. 
Dans  cet  autre  exemple^  Ce  livre  sera  lu, 
l'Attribut  est  passif:  car  lire  est  ici  une 
action  dont  le  livre  est  l'objet,  et  qui  sera 
faite  sur  le  livre  par  un  autre  agent.  Si  je 
dis,  Ce  livre  vaut  6  francs^  l'Attribut  est 
neutre^  car  vaut  signifie  est  valant^  et 
valant  n'est  ni  actif  ni  passif. 

Des  deux  points  de  vue  ditFërerens  sous 
lesquels  on  peut  envisager  la  même  action, 
naissent  naturellement  deux  formes  nom- 
mées Voix^  l'une  active^  V^xxXxe  passive. 
Les  Attributs  neutres  pourrôîent  produire 
une  troisième  Voix,  consacrée  aux  Verbes 
neutres. 

Cependant  il  n'y  a  à  cet  égard  aucune 
uniformité  dans  les  langues.  Les  unes, 
comme  le  copte,  n'ont  qu'une  seule  Voix  3 
d'autres  en  ont  deux,  ou  même  trois,  sans 
qu'aucune  de  ces  Voix  soit  exclusivement 
affectée  à  la  signification  active,  passive 
ou  neutre.  En  Jatin,  par  exemple,  on  ap- 
pelle communément  Verbes  actifs ,  tous 
ceux  dont  l'Infinitif  se  termine  en  re, 
comme  azTzare  aimer,  %e/-^lire,  docere 
enseigner.    Cependant  vapulare  est  un 
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verbe  passif,  car  il  signifie  être  battu:  cô 
qui  n'est  assurément  pas  une  action  du  Su» 
jet;  constaw  ccûler,  valere  pouvoir,  sont 
des  Verbes  neutres  ;  prœstare^  signifiant 
être  supérieur  en  prix  ^  est  neutre  ;  signi» 
fiant  payer  y  il  est^actif.  Les  Verbes  dont 
rinfinitif  se  termine  en  f ,  sont  nommés 
communément  pa^xf/i"^  comme,  amari 
être  aimé,  legi  être  lu,  doceri  être  ensei- 
gné: cependant,  sequi  suivre,  hortari 
exhorter,  sont  certainement  actifs;  Icetari 
se  réjouir  est  un  Verbe  neutre  (î). 

11  faut  donc  bien  distinguer  la  Voix  d'ua 
Verbe,  de  sa  significalion.  Pour  faciliter 
cette  distinction,  je  nomme  Verbe  actifs 
tout  Verbe  qui  contient  un  Attribut  dans 
lequel  l'action  est  considérée  comme  faite 
par  le  Sujet,  et  Verbe  passifs  tout  Verbe 
qui  contient  un  Attribut  dans  lequel  Tac- 
lion  est  considérée  comme  soufferte  par  le 
Sujet j  et  produite  sur  lui  par  un  autre 

(i)  On  a,  îl  est  vrai,  distingué  ces  derniers  par 
]e  nom  de  Verbes  cUponens,  Mais  il  eût  mieux  valu 
généraliser  Tobservation ,  et  faire  remarquer  qu*il 
5e  trouve  des  Verbes  passifs  et  neutres  sous  chacune 
de  ces  deux  formes  5  et ,  au  lieu  de  nommer  ces  for- 
mes active  et  passive,  on  auroit  pu  les  nommer 
formes  en  o  et  en  07?. 
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agent.  J'appelle  p'^oijc  subjective^  celle 
qui  est  le  plus  ordinairement  affeclée  au 
Verbe  actif,  et  T^oix  objective^  celle  qui 
est  le  plus  ordinairement  affectée  au  Verbe 
passif.  Quant  aux  Verbes  neutres ,  s'ils  ont 
une  forme  particulière,  je  la  nomme  Voix 
neutre. 

Un  Verbe  qui  est  actif  dans  «ne  langue^ 
ne  peut  avoir  pour  correspondant  exact, 
dans  toute  autre  langue,  qu'un  Verbe  ac- 
tif. Un  Verbe  qui  est  passif  dans  une  lan- 
gue ,  ne  peut  de  même  avoir  pour  corres- 
pondant exact,  dans  toute  autre  langue, 
qu'un  Verbe  passif.  Mais  un  Verbe  dont  la 
forme  est  subjective  dans  une  langue, 
peut  avoir  pour  correspondant,  dans  une 
autre  langue ,  un  Verbe  à  forme  objective , 
et  à  un  Verbe  dont  la  forme  est  objective^ 
peut  répondre  un  Verbe  dont  la  forme  soit 
subjective.  Ainsi  sequi^  Verbe  actif,  a  eu 
latin  la  forme  objective,  et  il  répond  en 
français  au  Verbe  suivre ^  qui  a  la  forma 
subjective. 

Dans  quelques  langues,  la  Voix  objec- 
tive se  dérive  de  la  Voix  subjective  ,  par 
une  variation  dans  la  terminaison,  comme 
en  latin  /eg*o,  jelis,  legor^jQ  suis  lu,  ou 
dans  la  forme  même  du  Verbe,  comme  en 
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turc,  sevmek  aimer,  sevilmek  être  aimé; 
dans  d'autres  laugues,  elle  se  forme  par  la 
réunion  du  Verbe  e^reet  de  l'Attribut  pas- 
sif, comme  en  français,  être  lu. 

[  Le  changement  de  l'attribut  Actif  en 
un  Attribut  passif,  est  d'une  grande  utilité 
dans  le  discours.  L'usage  du  passif  peut 
être  réduit  à  trois  objets. 

Le  premier  et  le  principal  emploi  de  la 
Voix  passive,  est  d'exprimer  une  actioa 
sans  exprimer  le  Sujet  qui  agit,  ce  qu'on 
est*  souvent  obligé  de  faire ,  soit  parce 
qu'on  ne  connoît  pas  le  Sujet  qui  agit ,  soit 
parce  qu'on  ne  veut  pas  le  faire  connoître 
à  ceux  à  qui  l'on  parle.  Ainsi  je  dirai  :  Sié- 
phanie  a  été  contrariée ^  car  elle  pleure^ 
parce  que  je  m'aperçois  à  ses  pleurs  qu'elle 
a  éprouvé  quelque  contradiction ,  sans 
que  je  sache  quelle  est  la  personne  qui  l'a 
contrariée.  Je  dirai  de  même:  On  assure 
que  Ganganelli  a  été  empoisonné  ^  soit 
parce  que  j'ignore  à  qui  l'on  attribue  ce 
crime,  soit  parce  que  je  ne  juge  pas  à  pro- 
pos de  le  faire  connoître. 

Quelquefois  on  emploie  le  Passif,  quoi- 
que l'on  exprime  en  même  temps  le  Sujet 
par  lequel  l'action  a  été  faite,  et  c'est  le 
second  usage  du  Passif.  On  a  recours  à 
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cette  forme  de  Proposition,  principale- 
ment lorsqu'on  veut  fixer  l'attention  de 
ceux  à  qui  l'on  parle,  sur  la  personne  ou 
la  chose  qui  est  l'objet  de  l'action,  plutôt 
que  sur  le  Sujet  qui  agit.  Alors  le  Sujet 
n'est  exprimé  que  comme  une  circonstance 
de  l'action,  au  moyen  d'une  Préposition 
à  laquelle  il  sert  de  complément.  Que  je 
raconte  l'histoire  de  la  vie  de  Britannicus , 
je  la  terminerai  en  disant  :  Britannicus 
fut  empoisonné  à  la  table  de  Néron ,  et 
par  Néron  lui-même.  Mon  objet  princi- 
pal est  Britannicus,  et  c'est  pour  cela  que 
je  me  sers  du  Passif,  et  que  j'exprime  le 
Sujet  comme  un  terme  circonstanciel,  en, 
disant ,  par  Néron  lui-même.  Si ,  au  con- 
traire, j'avois  pour  but  de  faire  le  détail 
des  crimes  de  Néron,  je  dirais  :  Néron  em-- 
poisonna  à  sa  propre  table  Britannicus ^ 
parce  que  je  m'occuperois  moins  de  faire 
connoître  la  cause  de  la  mort  de  Britanni- 
cus, que  le  crime  Néron, 

Ce  second  usage  du  Passif  a  surtout  lieu 
dans  les  langues  où  la  construction  est 
fixe  et  admet  peu  d'inversions. 

Troisièmement  enfin,  on  emploie  le 
Passif  pour  varier  l'expression  et  donner 
plus  de  grâce  au  discours. 
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L'usage  du  Passif  n'est  pas  cependant 
d'une  absolue  nécessité.  Il  y  a  des  langues» 
telles  que  le  copte,  qui  n'ont  point  de 
Voix  passive.  Dans  ce  cas ,  quand  le  Sujet 
qui  agit  est  inconnu,  ou  qu'on  ne  veut  pas 
l'exprimer,  on  se  sert  d'un  Sujet  vague  et 
indéterminé.  Ce  Sujet  est  ordinairement  le 
pluriel  du  Pronom  de  la  troisième  Per* 
sonne.  Ainsi,  au  lieu  de  dire:  Stéphanie 
a  été  contrariée^  car  elle  -pleure ,  on  di- 
roit:  Ils  ont  contrarié  Stéphanie  ^  car^ 
elle  pleure. 

Cette  forme  d'expression  est  aussi  usitée 
dans  les  langues  même  qui  admettent  une 
Voix  passive.  Ainsi  on  dit  en  \^\ax\ ^  ferunt^ 
ils  rapportent,  quoique  l'on  puisse  dire, 
fertur^  il  est  rapporté. 

Quelques  langues  ont  des  mots  destinés 
à  exprimer  le  Sujet  d'une  manière  vague 
et  indéterminée.  Tels  sont  les  mots  on  en 
français,  et  man  en  allemand.  Par  le  se- 
cours de  ces  expressions,  on  peut  employer 
la  Voix  active,  sans  déterminer  le  Sujet.} 

La  réunion  de  toutes  les  variations  dont 
un  même  Verbe  est  susceptible,  pour  in- 
diquer les  Voix,  les  Temps,  les  Modes, 
les  Genres,  les  Nombres  et  les  Personnes 
se  nomme  Conjugaison;  et  réciter  un 
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Verbe,  en  le  faisant  passer  successivement 
par  toutes  ces  variations,  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  co?ijuguet\ 

Parmi  les  Verbes,  il  y  en  a  qui  sont  abso- 
lasd'autresqui  sont  relatifs.  On  appelle  ab- 
solus ceux  qui  renferment  en  eux-mêmes 
unsenscomplet,  comme  :  je  dors^  j'éveille. 
On  nomme  relatifs^  ceux  qui  exigent  un 
complément,  comme  :  je  possède,  je  vois , 
je  regarde:  car,pourla  plënitudediisens,  il 
est  nécessaire  d'ajouter  quelle  est  la  chose 
que  l'on  possède,  que  Ton  voit,  que  l'on  re- 
garde; et  si  l'on  supprime  quelquefois  le 
complément  de  ces  Verbes,  ce  n'est  que 
parce  que  ceux  à  qui  Ton  parle  ,  peuvent 
le  suppléer. 

Souvent  les  mêmes  Verbes  sont  suscep- 
tibles d'être  employés,  tantôt  dans  un  sens 
absolu,  tantôt  dans  un  sens  relatif.  Ainsi, 
on  dit:  Je  veille  depuis  hier  matin  ,  sens 
absolu  -,  Je  veille  ce  jeune  homme  de  peur 
qu'il  ne  fasse  des  sottises  ^  sens  reiatif. 

Plusieurs  Verbes  exigent  deux  conipié- 
meus.  Tel  est  le  Verbe  donner^  qui  sup- 
pose nécessairement  une  chose  que  l'on 
donne  ,  et  une  personne  à  qui  on  la 
donne.  On  pourrait  appeler  ces  Verbes 
doublement  relatifs. 
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Les  Verbes  relatifs  se  joignent  à  leurs 
complëmens,  ou  immédiatement,  ou  mé- 
diatement.  Je  nomme  transitifs  ceux  qui 
se  joignent  à  leurs  complëmens  immédia- 
tement-, j'appelle  les  autres  intransitifs. 
Ainsi ,  en  français ,  lire  est  un  Verbe  tran- 
sitifs car  il  prend  son  complément  immé- 
diatement: Je  lis  le  Cid  ;  venir  est  ua 
Verbe  intransitif  ^  car  il  prend  son  com- 
plément par  rintermède  d'une  Préposition: 
Je  viens  de  Rome  ^  je  viens  de  Paris  (i). 

Un  Verbe  peut  donc  être  transitif  dans 
une  langue,  et  avoir  pour  correspondant, 
dans  une  autre  langue,  un  Verbe  intran- 
sitif: car  d'après  la  définition  que  j'ai  don- 
née de  ces  deux  dénominations  ,  elles 
tiennent  essentiellement,  non  à  la  signifi- 
cation du  Verbe  ,  mais  à  la  manière  dont 
il  se  joint  avec  ses  complëmens.  Venir  ^^l 
intransilif  en  français ,  en  arabe  il  est  tran- 
sitif ;  saluer  est  transitif  en  français,  in- 
transitif en  arabe. 

(i)  La  relation  qui  est  entre  uu  Yerbe  et  son  com- 
plément, peut  être  envisagée  comme  une  sorte  de 
dominalioii  que  le  Yerbe  exerce  sur  son  complé- 
ment ^  et  par  cette  raison  on  donne  aussi  au  com- 
plément le  nom  de  Régime  ,  et  on  dit  que  le  Verbe 
gouverne  ou  rép;^  son  complément ,  du  mot  latia 
regere,  gouverner. 
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[Dans  les  Verbes  transitifs ,  le  Verbe 
qui  est  le  terme  antécédent  dW  rapport, 
détermine  en  même  temps  la  nature  de  ce 
rapport^  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  fait 
en  même  temps  la  fonction  d'exposant.  Si 
le  complément  du  Verbe  est  indiqué  par 
une  de  ces  inflexions  dans  la  forme  des 
Noms,  que  Ton  nom.meCas,  c'est  cette  in- 
flexion qui  remplit  véritablement  la  fonc- 
tion d'exposant.  Dans  lesVerbes  intransi  tifs, 
]a  nature  du  rapport  est  déterminée  par  une 
Préposition.  Un  Verbe  qui  a  deux  compîé- 
mens^est  leplus  souvent  transitif,  par  rap- 
port à  l'un,  et  intransitif,  par  rapport  à 
l'autre.  Ainsi,  en  français,  donner  est  tran- 
sitif, par  rapport  à  la  chose  que  l'on  donne 
et  intransitif,  ^ar  rapport  à  la  personne  à 
laquelle  on  donne.  Exemple:  T ai  donné 
un  soufflet  à  cet  insolent.  Dans  d'autres 
langues ,  le  Verbe  qui  répond  à  donner  est 
transitif,  par  rapporta  la  personne  à 'la- 
quelle on  donne ,  et  intransitif,  par  rap- 
port à  la  chose  donnée.  Au  surplus,  ces 
différences   tiennent   le   plus    souvent  à 
quelques  nuances  différentes  dans  la  si- 
gnification.  C'est   ainsi   que  Ion  dit  en 
latin:  Dare  poculum   Tytiro^  et  donare 
Titjrumpoculo^  phrases  qui  reviennent 
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à  peu  près  au  même,  sans  que  néanmoins  le 
Verbe  dare  soit  le  synonyme  exact  de  do- 
nare.  La  première  expression  signifie  don- 
ner un  vase  à  Titjre;  la  seconde,  gra- 
tifier Tityre  d'un  vase.  ] 

La  personne^qui  est  le  Sujet  d'un  Verbe 
peut  aussi  être  en  même  temps  son  com" 
plément,  comme,  je  me  brûle  ^  tu  te 
trompes  ,  il  se  tue:  le  Verbe  est  alors  re- 
fléchi.  Le  Verbe  réfléchi  peut  prendre 
une  forme  particulière ,  il  peut  aussi  pren- 
dre forme  subjective. 

[  On  peut  ajouter  à  la  signification  prin- 
cipale du  Verbe  une  multitude  de  signifi- 
cations accessoires ,  au  moyen  de  quelque 
changement ,  addition  ou  suppression 
dans  la  forme  du  Verbe.  Ainsi,  le  même 
Verbe  peut  avoir  une  forme  affirmative 
ou  une  forme  négative,  des  formes  qui 
signifient  Témuladon  ou  la  réciprocité 
d'action  entre  deux  Sujets,  une  action 
simplement  commencée,  ou  le  désir  de 
faire  faction  signifiée  par  le  Verbe^  d'au- 
tres qui  expriment  la  fréquente  répétition 
ou  l'intensité  de  faction  ;  d'autres  encore 
qui  indiquent  que  le  Sujet  qui  agit  produit 
l'action  par  le  moyen  d'un  autre  qu'il  fait 
agir  ,  ou  qu'il  n'ngit  que  sous  l'influence 
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d'un  autre  qui  est  le  principe  primitif  de 
son  action,  ou  enfin  qu'il  feint  une  action 
ou  une  qualité  qu'il  n'a  pas:  Je  bats  ;  Je 
ne  bats  pas  ;  Je  m'efforce  de  battre  plus 
fort  qu'un  autre;  Je  bats  quelqu'un  qui 
me  bat;  Je  commence  à  battre;  Je  vou- 
drois  battre;  Je  suis  dans  V habitude  de 
battre;  Je  bats  ai^ec  vigueur;  Je  fais 
battre  mon  fils  par  sa  mère;  Je  suis  con^ 
traint  par  Pierre  de  battre  Paul;  Je  fais 
serrMant  de  battre. 

11  n'est  aucune  de  ces  significations  ac- 
cessoires qui  ne  produise  dans  quelques 
langues  des  formes  particulières,  et  ces 
formes  sonttrès-souvent  susceptibles  d'Ac- 
tif et  de  Passif  (i).  Dans  les  langues  qui 
n'ont  point  de  formes  pour  joindre  ces 
idées  accessoires  aux  idées  principales,  on 
les  exprime  par  des  circonlocutions,  et,  à 
dire  Yrai,  toutes  ces  formes  ne  sont  que 
des  expressions  elliptiques. 

(i)  La  langue  latine  fournit  des  exemples  de  ces 
formes  dérivées  d'un  Yerbe  primitif.  Il  y  a  des  Ver* 
bes  à  forme  fréquentative,  comme  dictito ^  lectito, 
/acfi/t;  5  d'autres  a  forme  inchoative,  comme  lucesco^ 
ardesco  ,  obdormisco ,  ou  intensitive  ,  comme  ca- 
pesso,  incesso,  ou  désidérative ,  comme  parturio^ 
mincturio,  esurio ,  ou  fréquentative  et  diminutive 
en  même  temps,  comme  cantillo,  sorbilloj  etc. 
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La  même  observation  s'applique  aux 
langues  dans  lesquelles  le  Verbe  prend  un 
grand  nombre  de  formes  différentes,  parce 
qu'il  renferme  en  lui-même  son  complet 
ment,  ou  même  ses  deux  complémens, 
lorsque  ce  sont  des  Pronoms.  Je  ne  coa- 
nois  que  Ja  langue  basque  qui  incorpore 
ainsi  dans  le  corps  même  du  Verbe  ,  les 
Pronoms  qui  servent  de  complémens-,  mais 
peut-être  y  a-t-il  d'autres  langues  qui  pos- 
sèdent un  système  semblable  de  conjugai- 
son. Dans  le  basque  ,  le  Verbe  a  des  for- 
mes ou  conjugaisons  différentes  pour  dire  : 
Je  me  rends ^  je  te  rends  ^  je  le  rends  ^  je 
vous  reîidSyje  les  rends ^  etc.:  Je  m!a^ 
bandonne  à  moi-même^  à  toi^  à  lui,  etc. 

Tout  Verbe  employé  à  un  Mode  person- 
nel,  a  nécessairement  un  Sujet.  Mais  il 
arrive  très-souvent  que  nous  sommes  té- 
moins d'une  multitude  d'effets  dont  les 
causes  nous  sont  inconnues,  ou  que  nous 
voulons  exprimer  ces  effets,  sans  en  indi- 
quer la  cause  autrement  que  d'une  manière 
vague.  Alors  on  emploie  communément 
pour  Sujet  le  Pronom  de  la  troisième  Per- 
sonne, et,  dans  les  langues  où  ce  Pronom 
a  trois  Genres,  on  choisit  ordinairement 
le  Neutre.  Ainsi,  quand  nous  disons  en 
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français  ,  //  tonne ,  il  pleut ,  il  fait  du 
vent,  il  est  certain  que  le  Pronom  //  indi- 
que d 'une  manière  vague  et  indéterminée, 
le  Sujet  dont  l'Attribut  est  tonnant^  pleu- 
vant^ faisant  du  vent.  C'est  comme  si 
nous  disions:  La  cause  qui  produit  le 
tonnerre  ,  ou  la  pluie ,  tonne  ou  pleut. 

Il  arrive  aussi  très-souvent  que  nous 
substituons  le  Pronom  delà  troisième  Per- 
sonne au  Sujet  véritable  delà  Proposition, 
et  que  nous  exprimons  ensuite  le  Sujet 
sous  la  forme  d'un  complément ,  ou  du 
moins  que  nous  lui  donnons  une  place 
différente  de  celle  que  le  Sujet  devroit 
occuper  dans  la  Proposition.  Au  lieu  de 
dire  :  Un  Dieu  est  dans  le  ciel,  nous  di- 
sons :  //  est  un  Dieu  dans  le  ciel^  et ,  Ilj 
a  un  Dieu  dans  le  cieL 

Remarquons  qu'en  général ,  dans  la  lan- 
gue française  ,  toutes  les  fois  que  le  Sujet 
n'est  pas  à  la  place  qu'il  devroit  occuper, 
par  la  nature  delà  Proposition ,  nous  met- 
tons, à  la  place  due  au  Sujet ,  le  Pronom 
de  la  troisième  Personne. 

Dans  une  Proposition  aflirmative ,  le  Su- 
jet doit  précéder  ie  Verbe.  Si  on  la  déplace, 
on  met  avant  le  Verbe  le  Pronom  de  latroi- 
sième  Personne.  Exemple  :  //  est  sans 
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doute  panni  les  hommes  les  plus  corrom* 
pus ,  quelques  cœurs  qui  rïont  pas  en- 
core  perdu  e?itièrement  V  amour  de  la  jus- 
tice.  Le  vrai  Sujet  est  quelques  cœurs ^  etc, 
et  ]a  construction  naturelle  de  Ja  Propo-^ 
sition  serait:  Quelques  cœurs  qui  nont 
pas  encore  perdu  entièrement  Vampur 
de  la  justice^  sont  sans  doute  parmi  les 
hommes  les  plus  con^ompus. 

Dans  la  plupart  des  Prépositions  inter- 
rogatives  ,  le  Sujet  doit  être  mis  après  le 
Verbe.  Mais  si  ce  Sujet  n'est  pas  un  Pro- 
nom, on  le  met  avant  le  Verbe,  et  on 
place  immédiatement  après  le  Acerbe,  le 
Pronom  delà  troisième  Personne.  Exem- 
ple :  Z?/ez/  est-il  sujet  à  V  erreur?  pour 
Est  Dieu  sujet  à  terreur  (i)  ? 

(i)  La  raison  de  cette  conslrucllon  de  nos  Propo- 
sitions inlerrogatives  ne  doit  pas  être  tirée  delà  réu- 
nion de  deux  Propositions,  Tune  négative,  Tautre 
positive,  dont  la  première  n'a  conservé  que  son  Su- 
jet, et  la  seconde  a  conservé  son  Sujet,  son  Yerbe 
et  son  Attribut.  Suivant  cette  théorie,  cette  Propo- 
sition inlerrogative  ,  Dieu  est-il  sujet  à  V  erreur  ?  est 
formée  des  débris  de  ces  deux  Propositions  oppo- 
sées :  Dieu  n  est  pas  sujet  à  V erreur  j  Dieu  est  sujet  à 
Verreur  (Cours  d'instruction  diin  Sourd-Muet  de 
naissance,  p.  i5o  \  Je  demande  d'abord  comment 
on  appliqueroit  cette  analyse  a  ces  propositions  in- 
terrogatives,  Eies-uous  cuntens?  Suis-je  aimable? 
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Lorsque  Toïi  reut  exprimer  en  français^ 
çt  dans  plusieurs  autres  langues,  le  Sujet 
d'une  manière  vague  et  indéterminée,  on 
emploie  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
le  Pronom  de  la  troisième  Personne;  mais 
dans  les  langues  où  les  inflexions  du  Verbe 

Sommes-nous  tous  ici?  En  second  lieu ,  j'observe  que 
ee  double  Sujet  se  trouve  dans  des  Propositions  qui 
ne  sont  point  interrogatives,  comme  celle-ci  :  Je  ne 
CKois  pas  que  la  vertu  demeurât  Jamais  sans  récom^ 
compense  y  Dieu  fut-il  aussi  injuste  qu'il  est 
juste.  Cherchons  donc  ailleurs  la  raison  de  cette 
construction ,  qui  n'est  pas  commune  à  toutes  les 
langues. 

Je  crois  Tavoir  trouvée  dans  l'ellipse  d'un  Con- 
jonctif ,  ou  d'une  Conjonction.  Observons  premiè*» 
rement  que  Ton  interroge  quelquefois  sous  la  forme 
affirmative.  C'est  ainsi  que  La  Fontaine  a  dit  : 

Vous  ne  courez  donc  pas  toujours  où  vous  voulez? 
Secondement,  remarquons  que  la  forme  interroga* 
live  peut  toujours  être  rappelée  à  la  forme  affirma- 
tive ou  hypothétique,  par  le  rétablissement  d'ua 
Conjonclif  ou  d'un  antécédent. 

Que  faites-vous?  Dites-moi  ce  que  vous  faites. 

Comment  vous  portez-vous?  Dites-moi  la  manière 
dont  vous  vous  portez. 

Est-il  sujet  à  l"" erreur?  Dites-moi  s'il  est  sujet  à 
t'erreur. 

Quand  le  roi  viendra-t-il?  Dites- moi  le  temps  au- 
quel le  roi  viendra. 

En  troisième  lieu,  la  même  transposition  du  Su- 
jet a  lieu  dans  les  Propositions  optatives,  comme  : 
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sont  assez  sonores  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  d'exprimer  le  Pronom ,  on  sa 
contente  ,  en  pareil  cas ,  d'employer  la 
troisième  Personne  du  Verbe.  Ainsi  on  dit 
en  latin 5  pluit ^  grandinat^'û  pleut,  il 
gvêle-^  ventum  est ^  il  2i  été  venu,  pour 
on  est  venu  5  itum  est^  pugnatum  est  j 

Fasse  le  Ciel  que  nous  soyons  heureux!  Puisse  le  Sel" 
gneur  vous  bénir!  supposilives  ,  comme  :  L'homme 
vertueux  y  fût -il  malheureux  ^  na  pas  moins  de  droit 
à  notre  estime ^  ou  concessives,  comme  :  Soit  une 
ligne  droite  tirée  du  Palais  du  Luxembourg  au  Col" 
îége  Mazarin.  Dans  toutes  ces  Propositions,  il  y  a 
ellipse  d'un  Conjonctif  et  de  son  antécédent.  Ea 
restituant  les  antécédens  qui  sont  sous  entendus; 
on  aura  les  phrases  suivantes  :  Je  souhaite  que  le 
Ciel  fasse  que  nous  soyons  heureux^  Je  souhaite  que 
le  Seigneur  puisse  vous  bénir  ;  L'homme  vertueux,  en 
supposant  même  qu'il  fût  malheureux,  n^a  pas  moins 
de  droit  à  notre  estime  ;  Supposons  quune  ligne  droite 
soit  tirée,  etc. 

Observons  en  passant  que  quand  on  dit  :  Dieu 
veuille  que,,.  Lieu  vous  bénisse  ,  Dieu  vous  le  rende , 
quoique  le  sens  soit  optatif,  la  Proposition  a  une 
forme  purement  subjonctive,  et  il  y  a  de  même  el- 
lipse de  l'antécédent  et  du  Conjonctif,  Je  souhaite 
que.,,. 

Parmi  les  Propositions  qui  exigent  cette  inversion 
du  Sujet  et  du  Verbe  ,  à  cause  de  leur  forme  ellip- 
tique, il  y  en  a  dans  lesquelles  elle  ne  peut  avoir 
lieu,  quand  le  Sujet  n'est  pas  un  Pronom:  telles 
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il  a  été  allé,  il  a  été  combattu ,  pour ,  on 
est  allé  ,  on  a  combattu. 

On  appelle  communément  cette  forme 
impersonnelle  :  mais  cette  dénomination 
est  fausse  et  inadmissible  ,  puisque  ces 
Verbes  sont  réellementà  la  troisième  Per- 
sonne. Il  vaudroit  mieux  nommer  les 
Verbes  qui  ne  sont  usités  que  sous  cette 
forme.  Verbes  de  la  troisième  Personne.'^ 

sont  les  Propositions  înterrogatives.  Dans  ce  cas-là, 
le  Sujet  étant  un  Nom ,  on  le  place  avant  le  Verbe  5 
mais  on  conserve  le  Pronom  immédiatement  après  le 
Verbe.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  Votre  père  est-il  vi^ 
vant  ?  On  peut  observer  la  même  construction  dans 
certaines  Propositions  oplatives,  comme  :  Ce  pro- 
jefypuisse-t'ilpous  réussir  l  et  on  Tobserve  toujours 
dans  celles  qui  sont  suppositives ,  comme  :  J^ous  ne 
devriez  pas,  votre  père  fût-il  mort ,  vous  permettre 
de  révéler  ses  fautes. 

Dans  quelques  Propositions  incidentes  et  con- 
jonctives, on  observe  la  même  inversion  :  Je  veux  ^ 
dit  le  prince  ^  vous  faire  du  bien;  C^est  ainsi  quagit 
un  homme  d'honneur  ;  mais  je  crois  que  ces  inver- 
sions tiennent  à  d'autres  causes. 


PRINCIPES 


DE 


GRAMMAIRE    GENERALE. 


TROISIEME  PARTIE. 
CHAPITRE  h 

DE  LA  SYNTAXE. 

DifTérence  de  la  Syntaxe  et  de  la  Construction.  De 
la  Syntaxe  proprement  dite.  Règles  de  Concor-^ 
dance.  Règles  de  Dépendance* 

H  ne  suffit  pas,  pour  parler,  de  connoître 
les différeHles formes  dontuiimot  estsus* 
ceplible-,  il  faut  encore  connoître  quel 
usage  on  doit  faire  de  ces  diffërentes 
formes  ,  pour  lier  ensemble  les  diverses 
parties  qui  composent  le  discours,  et  dans 
quel  ordre  on  doit  disposer  ces  diverses 
parties.  Les  règles  que  Ton  doit  suivre 
pour  ces  deux  objetiisont  ce  qu'on  appelle 
Sjntaxe.  Cependant,  la  première  de  ces 
deux  parties  de  la  Grammaire,  s'appelle 
plus  ordinairement  Syntaxe^  et  la  se- 


PRINCIPES   DE  GRAMMAIRE  GENERALE.        l65 

coude  Construction^  quoique  ces  deux 
mots,  dont  l'un  est  grec,  et  l'autre  latin  , 
signifient  proprement  la  même  chose  , 
Vart  de  disposer  et  de  coordonner  les  dif- 
férentes parties  du  discours. 

Toutes  les  règles  de  la  Syntaxe  se  rap- 
portent à  deux  objets,  la  Concordance  et 
la  Dépendance.  Les  Noms  qui  désignent 
les  êtres  par  l'idée  de  leur  nature ,  sont 
susceptibles  de  divers  Nombres  et  de  di- 
vers Genres  ;  les  Adjectifs  ,  les  Articles , 
les  Pronoms  et  les  Verbes,  peuvent  ad- 
mettra aussi  les  mêmes  variations  de 
Nombres  et  de  Genres  5  et  comme  ces  va- 
riations ne  sont  destinées  qu'à  indiquer 
les  rapports  de  ces  mots  avec  les  Noms, 
les  règles  de  la  Concordance  ont  pour  ob- 
jet d'enseigner  dans  quels  cas  les  Artieles, 
les  Adjectifs,  les  Pronoms  et  les  Verbes, 
doivent  prendre  le  même  Genre  et  le 
mêH|Ë  Nombre  que  les  Noms  auxquels  ils 
se  rapportent. 

Dans  leslanijues  où  les  Noms  admettent 
des  Cas,  les  Adjectifs  en  admettent  aussi, 
et  c'est  encore  un  nouvel  objet  de  Con- 
cordance. 

Les  Noms,  les  Adjectifs  et  les  Verbes, 
ont  souvent  des  Noms  ou  des  Verbes  pour 
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coniplëmens.  Les  règles  de  la  Dépendance 
enseignent  de  quelle  manière  le  rapport 
qui  est  entre  le  terme  antécédent  et  le 
terme  conséquent ,  doit  être  indiqué.  Elles 
enseignent  encore  quelle  forme  convient 
aux  mots  qui  servent  de  compléniens  aux 
Prépositions. 

Les  Propositions  ont  aussi  entre  elles 
des  rapports  de  Dépendance  :  les  unes 
sont  principales ,  les  autres  subordonnées  -, 
les  unes  indicatives,  les  autres  subjonc- 
tives 5*  les  unes  suppositives  ,  les  autres 
conditionnelles  :  leurs  rapports  s'expri- 
ment parles  Conjonctions  et  par  les  modes 
des  Yerbes.  Les  règles  qui  déterminent 
remploi  des  Modes,  font  encore  partie 
des  règles  de  Dépendance. 

Aucune  de  ces  règles  n'appartient  pro- 
prement à  la  Grammaire  générale ,  chaque 
langue  suivant ,  par  rapport  aux  règles  de 
Concordance  et  de  Dépendance|||^une 
marche  qui  lui  est  particulière. 
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CHAPITRE   II. 

DE   LA    CONSTRUCTION. 
Construction  naturelle.  Inversion. 

11  en  est  de  la  Construction  comme  de 
la  Syntaxe  :  elle  ne  suit  aucune  règle  com- 
mune à  toutes  les  langues.  On  peut  ce- 
pendant, dans  toutes  les  langues,  rame- 
ner le  discours  à  une  Construction  qui 
semble  conforme,  sinon  à  l'effet  de  nos 
sensations ,  du  moins  à  la  marche  des  opé- 
rations de  notre  esprit. 

Dans  cette  Construction,  le  Sujet  se  pré- 
sente toujours  le  premier,  ensuite  le 
Verbe,  puis  l'Attribut. 

Dans  le  Sujet  et  dans  l'Attribut,  l'Ar- 
ticle précède  ou  suit  immédiatement  le 
Nom^  l'Adjectif  ou  la  Proposition  conjonc- 
tive qui  modifie  le  nom  ,  vient  immédiate- 
ment après  lui  5  le  complément  d'un  Nom, 
d'un  Verbe,  d'un  Adjectif  ou  d'une  Pré- 
position ,  suit ,  sans  intervalle ,  le  mot  au- 
quel il  sert  de  complément ,  et  la  Prépo- 
sition doit  être  placée  entre  les  deux  mots 
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qui  forment  les  termes  du  rapport  auquel 
elle  sert  d'exposant;  enfin,  les  Adverbes, 
exprimant  des  circonstances ,  doivent  être 
considérés  comme  des  Prépositions  sui* 
vies  de  leurs  complémens. 

Quant  à  la  manière  d'ordonner  les  dîf- 
férens  complémens  d'un  même  mot,  cela 
est  beaucoup  plus  arbitraire.  Prenons  ua 
exemple  français. 

Par  ce  mojen ,  vous  vous  mettiez  en 
état  d'attendre  que  le  ciel  vous  soit  fa^ 
vorable  .^  et  quil  dissipe  le  nuage  de 
mauvaise  fortune  ^  qui  traverse  le  bon- 
heur de  votre  vie  y  et  vous  oblige  à  cacher 
votre  naissance. 

Construisons  cette  phrase  suivant  l'ordre 
naturel. 

p^ous  mettrez-vous^  parce  moyen ^  en 
état  d'attendre  que  le  ciel  soit  favorable 
à  vous  ,  et  quil  dissipe  le  nuage  defor^ 
tune  mauvaise  qui  traverse  le  bonheur 
de  la  vie  de  vous  ,  et  qui  oblige  vous  à 
cacher  la  naissance  de  vous. 

La  Construction ,  en  français ,  s'éloigne 
peu  de  la  Construction  naturelle.  Il  arrive 
cependant  assez  souvent ,  et  surtout  dans 
la  poésie,  qu'on  place  le  complément 
avant  le  Nom  ou  le  Verbe  duquel  il  dé- 
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pend.  Cette  espèce  de  renversement  de 
Tordre  commun  se  nomme  Inversion.  On 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  ces 
vers  : 

Feuple^  DE  QUI  V appui  SUR  SA  BONTÉ  se  fonde  ^ 
Allez  dans  tous  les  coins  du  monde ^^ 

A  SON  NOM  glorieux  élever  des  autels  : 

Les  siècles  à  venir  béniront  votre  zèle^ 
Et  DE  SES  BIENFAITS  immortels  , 

TJEternel  comblera  votre  race  fidèle. 

Dans  les  langues  où  les  formes  des 
Noms  et  des  Verbes  varient  davantage  ,  et 
où  les  terminaisons  finales  qui  forment  ces 
variations  sont  plus  sonores,  on  s'éloigne 
bien  plus  de  la  Construction  naturelle,  et 
on  emploie  plus  fréquemment  l'Inversion^ 
sans  qu  il  ea  résulte  aucune  obscurité  ^ 
parce  que  les  formes  des  mots  indiquent 
suffisamment  les  rapports  de  Concordance 
ou  de  Dépendance ,  qui  les  lient  les  uns 
avec  les  autres. 

Quel  que  soit  néanmoins  le  penchant 
de  notre  langue  pour  la  Construction  na- 
turelle ,  elle  permet  souvent  à  l'orateur 
des  Inversions,  qui  ne  le  cèdent  point  à 
celles  qu'autorisent  les  langues  qui  pos- 
sèdent plus  de  ressources  pour  remédier 
au  dérangement  de  la  Consti'uction.  On 

e 
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peut  en  juger  par  l'exemple  suivant,  dans 
lequel  le  célèbre  d'Olivet  a  su  imiter  une 
Inversion  qui  fait  toute  la  force  d'un 
magnifique  mouvement  de  Torateur  Ro- 
main, 

<(  Que  faites-vous ,  Cicéron?  Un  homme 
))  qui  vous  est  connu  pour  l'ennemi  de 
»  l'État  5  qui  va  se  mettre  contre  nous  à 
))  la  tête  d'une  armée,  qui  déjà  est  attendu 
))  dans  le  camp  ennemi ,  qui  est  l'auteur 
))  et  le  chef  d'une  conspiration  ,  qui  sou- 
»  lève,  enrôle  esclaves  et  citoyens  :  vous, 
»  instruit  de  tout  cela ,  vous  souffrirez  qu'il 
»  se  retire  tranquillement,  et  de  manière 
»  à  faire  dire,  non  que  vous  l'avez  chassé 
»  de  Rome,  mais  que  vous  lui  avez  donné 
»  les  moyens  de  s'y  introduire  plus  sûre- 
î)  ment  (i)?  )) 

La  Construction  naturelle  auroit  été  : 
Vous  souffrirez  quun  homme  qui  est 
connu  pour  ennemi  de  VEtat^  qui  va  se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  contre  nous ^ 

(i)  ifeT.  Tuîli  f  quid  agis?  Tune  eum,  quem  esse 
hostem  comperisti  y  quem  duc em  bellifuturum  vides ^ 
quem  expectari  impeTatorem  incastrishostium  sentis^ 
^utorem  sceleris,  principem  conjurationis,  evocatO" 
rem  seruorum  et  civium  perditorum,  exire  patieris  ^ 
ut  abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  in  urbem 
esse  videatur. 


I 
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l2^''-'^endu  déjà  dans  le  camp  eu- 

TèZ'r;:uu'''7  'r^^^dllement.  etc. 

encore  Je  n.''  ^"''"'°'"  caractérisent 

traction  nature  "  ^^  ^'"" 

>.  vami?>'"''"''^"P"^^^^^«"«^P<>«- 
seveie,  vous  risquiez  plus  qu'à  pr^va 
nquerparfoib]esseetprr]âchlte?£nd 

>>  JifrZnt  :^"^/''*^^^^'  ^'"^"d  "- 

consumera  nos  maisons    est-rp  «n'.ï 

»p»fe„pe„dirre  7o'v^'■'^- 
=.ytS[:r";rl^:f»r^--''" 
Pluiot  A  IW,  „„.re  ;  " ',f £'''"'""°' 
.  '«qiiala  Grammaire. 

Vndebo.  """"*'  menubus  pauca  res- 
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CHAPITRE  III. 


DE   L  ELLIPSE. 


Le  Discours  n'a  pour  but  que  de  com- 
muniquer aux  autres  nos  connoissances, 
ou  les  jugemens  de  notre  esprit.  Comme 
notre  pensée  est  très-rapide  ,  il  est  naturel 
que  nous  cherchions  à  l'exprimer  le  plus 
brièvement  possible.  Pour  atteindre  ce 
but  5  nous  retranchons  souvent  une  partie 
des  mots  qui  seroient  nécessaires  pour 
peindre  notre  pensée  tout  entière,  sans 
que  pour  cela  le  Discours  perde  rien  de 
$a  clarté ,  parce  que  le  ton ,  le  geste ,  la 
tournure  de  la  phrase,  suppléent  à  ce  re- 
tranchement. C'est  ce  qu'on  appelle  El- 
lipse 5  ou  phrase  elliptique. 

Ces  vers  de  La  Fontaine  offrent  des 
exemples  de  l'Ellipse. 

Jdoi!  destancJies,  dit-il,  moi!  Héron,  que  je  fasse 
Une  si  paupre  chère  !  JEt  pour  qui  me  prend^on  ? 

C'est-à-dire ,  Contient-il  à  moi  de  manger 
des  tanches?  cons>ient4l  que  moi,  qui 


DE   GRAMMAIRE    GÉISÉRALE.  Ï73 

suis  un  Héron ,  je  fasse  une  si  paui^re 
chère? 
Il  en  est  de  même  de  ceux-ci  : 

Du  goujon]  c'est  hien  là  le  dîner  d  un  Héron! 
J'ouvrirois  -pour  si  peu  le  bec  ! 

C'est-à-dire,  Du  goujon  coiivient-il  pour 
moi?  c'est  bien  là  le  dîner  cCun  Héron! 
Est-ce  qiiefou^rirois  le  bec  pour  si  peu 
de  chose? 

L'Ellipse  est  d'an  usage  très-fréquent 
dans  le  Discours  \  et  pour  s'en  convaincre,* 
il  ne  faut  que  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  Prépositions,  que  les 
Prépositions  ne  sont  que  les  exposans  des 
rapports  qui  existent  entre  un  antécédent 
et  un  conséquent  (i).  Pour  peu  néanmoins 
qu'on  veuille  analyser  quelques  unes  des 
phrases  les  plus  communes,  on  y  trouvera: 
fréquemment  des  Prépositions  qui  ont 
bien,  à  la  vérité,  un  complément,  mais  qui 
ne  paroissent  point  avoir  d'antécédent. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs 
que  cela  a  lieu  souvent  avec  le  mot  des , 
qui  équivaut  à  de  les  ^   et  qui  suppose, 

(i)  Voyez  ci-devant,  première  partie,  chap.  IX, 
p.  54. 
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dans  un  grand  nombre  de  rencontres, 
l'Ellipse  de  rantécëdent,  une  portion  ou 
quelques  uns  (i).  C'est  ainsi  qu'on  dit: 
Des  gens  malintentionnés  m'ont  calom- 
nié auprès  du  roi;  J'ai  été  rencontré 
par  des  voleurs  ;  Je  Vai  dit  à  des  gens 
de  la  gendarmerie.  Dans  toutes  ces  Pro- 
positions, le  mot  des  exige  qu'on  supplée 
auparavant  les  mots  une  portion. 

Il  en  est  de  même  du  mot  du^  comme 
dans  ces  Propositions  :  Donnez-moi  du 
vin;  Du  pain  et  de  Veau  suffisent  pour 
apaiser  la  fin  et  la  soif.  Mais  voici  d'au- 
tres exemples  où  de  semblables  Ellipses 
ont  lieu  devant  d'autres  Prépositions. 

Que  je  lise  à  la  tête  d'un  livre,  -^^  Pam, 
chez  BarboUy  ces  mots  ne  signifieront 
rien  pour  moi ,  si  je  ne  restitue  l'antécé- 
dent du  rapport  dont  Paris  et  Barbou 
sont  les  conséquens:  Ce  livre  se  vend  à 
Paris  ;  il  se  vend  chez  Barbou. 

Si  je  lisois  ces  mêmes  mots  ,  ji  Paris ^ 
sur  l'adresse  d'une  lettre,  je  remplirois 
l'Ellipse  en  cette  manière  :  Cette  lettre 
doit  être  portée  à  Paris. 

Enfin  5  si  je  voyois  sur  un  monUment 

(i)  Tojez  ci-devant,  première  partie ,  chap.  Y, 
p.  27,  note. 
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funèbre  :  J[  la  mémoire  de  Turenne^ 
je  n'hésiterois  pas  à  remplir  ainsi  l'Ellipse  : 
Cemonument  est  consacré  à  la  mémoire 
de  Turenne. 

Dans  tous  ces  exemples  il  y  a  Ellipse 
de  toutes  les  parties  qui  constituent  essen- 
tiellement la  Proposition,  du  Sujet,  du 
Verbe  et  de  TAltribut^  on  n'a  exprimé 
qu'un  seul  terme  circonstanciel,  qui  peut 
appartenir  à  plusieurs  Propositions  diffé- 
rentes :  il  n'en  résulte  néanmoins  aucune 
obscurité,  parce  que  les  circonstances  qui 
accompagnent  ces  fragmens  de  Proposi- 
tions, en  détermineirt  le  sens. 

Il  en  est  de  même  dans  une  multitude 
d'autres  circonstances,  et  toutes  les  fois 
qu'une  Proposition  paroît  manquer  d'un 
de  ses  termes  essentiels,  c'est  à  l'Ellipse 
qu'il  faut  avoir  recours ,  pour  compléter 
l'analyse  de  la  phrase.  En  quittant  un  ami, 
je  lui   à\^\  Adieu.  Dans  l'usage  actuel, 
adieu  est  un  seul  mot ,  c'est  un  Nom  ;  il 
faut  donc  ,  pour  compléter  la  Proposition 
à  laquelle  ce  mot  appartient ,  rétablir  le 
Sujet  je,  le  Verbe  attributif  dis  ,  et  le 
complément  indirect  i;oz/^  ,  pour  à  vous; 
car  le  sens  est  :  Je  vous  dis  adieu.  Mais 
si  l'on  veut  remonter  à  l'origine  du  mot 
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adieu,  on  verra  qu il  est  composé  de  la 
Préposition  à  et  du  Nom  Dieu.  Le  sens 
exigeoit  donc  primitivement  un  Verbe, 
comme  antécédent  d'un  rapport  qui  eût 
pour  conséquent  Dieu,  et  pour  exposant 
à;  et  en  effet,  le  sens  primitif  de  cette 
expression  elliptique  étoit  :  Je  vous  re- 
commande  à  Dieu.  Bonjour,  bon  soir^ 
au  revoir,  ne  sont  que  des  fragmens  de 
ces  Propositions  :  Je  vous  souhaite  un 
bonjour;  Je  vous  souhaite  un  bon  soir; 
Je  rem^ets  notre  conversation  au  revoir. 

Quelquefois  onfait  ellipse  d'un  mot  dont 
le  sens  se  trouve  compris  dans  celui 
d'un  autre  mot  qui  précède  _,  et  qui  a  une 
signification  à  peu  près  semblable ,  ou  une 
signification  entièrement  contraire.  Les 
vers  suivans  de  La  Fontaine  nous  offri- 
ront deux  Ellipses,  dont  la  dernière  ap- 
partient àTespèce  dont  nous  parlons  : 

La  belle  se  sut  gré  de  tous  ces  sentimens. 

Uâge  la  fit  déchoir  :  adieu  tous  les  amans, 

J7n  an  se  passe,  et  deux  avec  inquiétude  ; 

Le  chagrin  vient  ensuite  :  elle  sent  chaque  jour 

Déloger  quelques  jeux,  quelques  ris,  puis  V amour; 

Puis  ses  traits  choquer  et  déplaire  j 
Puis  cent  sortes  de  fards...,. 

On  sent  facilement  que  pour  rétablir  la 
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Proposition  à  laquelle  appartiennent  ces 
mots  :  adieu  tous  les  amans  ^  il  faut  sup- 
pléer le  Verbe  J/re/i^,  et  construire  le  tout 
ainsi  :  Tous  les  amans  dirent  adieu  ; 
mais  on  n«  sent  pas  aussi  aisément  quel 
est  le  Verbe  qu'il  faut  suppléer  clairs  ces 
mots  :  Puis  cent  sortes  de  fards.  Les  mots 
précédens  :  Puis  ses  traits  choquer  et 
déplaire  ,  sont  le  complément  du  Verbe 
elle  sent;  car  le  sens  est  :  Puis  elle  sent 
ses  traits  choquer  et  déplaire;  mais  on 
ne  peut  pas  dire ,  Puis  elle  sent  cent 
sortes  de  fards  :  il  faut  donc  avoir  re- 
cours à  un  autre  Verbe,  et  le  sens  per- 
met également  de  supposer  que  le  poète  a 
voulu  dire  :  Puis  cent  sortes  de  fards 
"vinrent^  c'est-à-dire,  furent  employés, 
ou,  Puis  elle  employa  cent  sortes  de 
fards. 

S.  Paul,  parlant  de  certaines  gens,  dit, 
pour  les  caractériser  ,  qu'ils  sont  du 
nombre  deceux  qui  défendent  le  mariage^ 
V  abstinence  de  certaines  viandes  ^Gic.{i)\ 
le  sens  est,  qui  défendent  le  mariage^ 
prescrivent  Vabstinence  de  certaines 
wa^zc^^i",  etc.  Cette  Ellipse  estfondéesur ce 
que  toute  défense  est  un  commandement 

(i)  I.  TIm.,  g1i.  IV,  V.  3. 

8. 
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négatif,  et  que  par  conséquent  le  Verbe 
défendre  renferme  essentieflement  Fidée 
à' ordonner  (  i  ). 

On  fait  encore  fréquemment  Ellipse  du 
Verbe  être  :  il  y  a  même  des  langues , 
comme  Farabe  et  le  hongrois ,  où  cette  Ec- 
lipse est  souvent  prescrite  par  la  Syntaxe, 
En  français,  nous  ne  la  faisons  que  pour 
donner  plus  de  vivacité  au  Discours, 
comme  dans  ces  vers,  qui  renferment  en 
même  temps  des  exemples  de  Finversioa 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapfcre  pré- 
cédent : 

par  ce  trait  de  magnificence , 
Le  -prince  à  ses  sujets  étalait  sa  puissance. 

En  son  Loupre  il  les  invita. 
Quel  Louvre!  Un  vrai  charnier,  dont  V odeur  se 

porta 
J)^ abord  au  nez  des  gens.,,. 

Quel  Louvre!'  c'est-à-dire,  Quel  Louvre 
étoit  celai-là  !  Un  vrai  charnier,  c'est-à- 
dire,  C'étoitun  vrai  charnier. 

Quelquefois  on  retranche  le  Verbe  qui 

(i)  Une  pareille  Ellipse  se  lr%tiTedans  ces  versde 

Virgile  {/En,,l,  vili,  v.  i43> 

His  fret  us  j  non  légat  os,  neque  pTimaf^r  art<m 

Tentamenta  tui  pepigi 

Il  faut  suppléer  misi  pour  antécédent  de  legatos* 
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devoitservir  d'antëcédentà  un  autre  Verbe, 
et  on  se  contente  d'exprimer  ce  dernier 
sous  la  forme  d'un  complément,  c'est-à- 
dire  par  l'Infinitif. 

U autre  aussitôt  de  s'excuser^ 

C'est-à-dire,  commença  ,  ou  se  mit  en  de- 
voir de  s'excuser(i). 

C'est,  je  crois,  faute  de  faire  attention 
aux  Ellipses  si  fréquentes  dans  le  Discours, 
qu'on  regarde  ordinairement  comme  aû-^ 
tant  de  négations,  ou  de  mots  négatifs, 
un  grand  nombre  de  Noms  ou  d'Adverbes 
qui  ont  très-réellement  la  signification  po- 
sitive ,  comme  rien  ,  pas  ^  point ,  mie  f 
guèreSj  jamais^  oncques  ^  aucun ^  etc. 
Quoique  Topinion  que  je  combats  soit 
presque  généralement  adoptée,  et  quelle 
ait  même  en  sa  faveur  des  autorités  respec- 
tables, elle  n'en  est  pas  mieux  fondée,  et 
on  peut  poser  comme  un  principe  certain 
que  tous  ces  mots  ont  primitivement  une 
signification  positive.  Rien  ,  pas  ,  points 

(i)  La  m^me  Ellipse  a  lieu  en  latin,  toutes  les  fois 
qu'on  met  le  Sujet  au  Nominatif  et  le  Yerbe  à  lln- 
finitif,  comme  dans  ces  vers  de  Virgile  (JSn.,  I, 
II,  V.  i3!î  et  i33)  : 

Jainque  dies  infanda  aderat  rmiki  sacra  parari^ 
Et  salsœ  fruges ,  et  circum  tempora  vittœ. 
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mie  y  signifient  une  chose  de  peu  de  vo- 
lume ou  d'une  petite  étendue,  que  l'on 
peut  comparer  à  un  pas ,  à  un  point ,  à 
une  mie  de  pain.  On  emploie  le  mot  goutte 
dans  le  même  sens,  quand  on  dit  :  Je  n'y 
vois  goutte.  Aucun  signifie  absolument 
la  même  chose  que  quelqu'un  ;  guères 
est  synonyme  de  beaucoup  ;  jamais, 
oncques  signifient  en  quelque  temps  que 
ce  soit(i). 

Aussi  ces  mots  ne  paroissent-ils  néga- 
tifs que  parce  qu'ils  sont  presque  toujours 
joints  à  une  négation  à  laquelle  ils  donnent 
de  l'énergie.  Je  n'en  sais  rien;  Je  ne  veux 
point,  ou  pas ,  ou  mie  de  vos  dons,  c'est- 
à-dire,  Je  ne  sais  de  cela  pas  même  un 
rien ,  une  petite  chose  (2)  5  Je  ne  veux  de 

(i)  Cela  est  sensible  du  mot  oncques,  qui  est  le 
mot  latîn  unquàm.  Rien  vient  pareillement  de  res , 
chose,  ou,  si  l'on  veut,  de  recula,  une  petite  chose.  Il 
est  remarquable  que,  dans  le  langage  vulgaire,  les 
Arabes  emploient  de  même  le  mot  chose,  pour  for- 
tifier la  négation. 

(2)  Je  ne  nie  pas  que  le  mot  rien  ne  soit  pris  quel- 
quefois dans  un  sens  absolument  négatif,  comme 
dans  cet  exemple  :  Dieu  a  fait  le  monde  de  rien; 
mais  outre  que  les  cas  où  il  n'y  a  réellement  pas  el- 
lipse de  la  négation,  sont  fort  rares,  j'ose  di^e  que 
c'est  un  véritable  abus  consacré  par  l'usage.  Il  n'en 

f 


DE   GRAMMAIRE   GÉNÉRALE.  l8r 

VOS  dons  pas  même  autant  qu'un  point , 
Tin  pas  ou  une  mie  de  pain.  Aucun  roi  n'a 
été  si  puissant  que  Charlemagne ,  c'est- 
à-dire,  Quelqu'un  d'entre  les  rois  n'a  pas 
été ,  etc.  Je  n'ai  guères  chargent ,  c'est- 
à-dire  5  Je  n'ai  pas  beaucoup  d'argent  :  on 
disoit  autrefois  naguères  ,  pour,  Il  n'y  a 
pas  long -temps.  Je  n'ai  jamais  ou 
oncques vuun  hommesi  méchant^  c'est- 
à-dire,  Je  n'ai  vu  en  quelque  temps  que 
ce  soit ,  etc. 

Pour  revenir  maintenant  aux  Ellipses 
dont  nous  nous  occupons ,  il  faut  observer 
que  lorsque  Ton  répond  négativement  à 
une  question ,  on  se  contente  très-souvent 
des  mots  rien^  pas ^  point,  jamais,  aucun. 
En  voici  des  exemples  dans  les  vers  sui- 
vans. 

Chemin  faisant ,  il  9it  le  cou  du  chien  pelé  : 
Qu  est-ce  là?  lui  dit-il. — RiEN.  —  Ç«ot  RIEN?  — 
Feu  de  chose, 

—  Mais  encor  ?  —  Le  collier  dont  je  suis  attaché  y 
De  ce  que  vous  i>oyez  est  peut-être  la  cause, 

—  Attaché  1  dit  le  loup  :  vous  ne' courez  donc  pas  ^ 

est  pas  de  même  quand  on  dît  :  Ai^ez-vous  reçu 
quelque  chose  de  Rome?  Rien,  ou,  Avez-vousreçu 
des  lettres  de  Londres  ?  Aucune  .'il  y  a  alors  Ellipse, 
et  la  Proposition  entière  est  :  Je  rCai  rien  reeu;  Je 
n'en  ai  reçu  aucune. 
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Ou  ifous  i^oulez  ?  —  Pas  toujours}  mais  qu^im^ 
porte? 

Et  dans  ceux-ci  : 

«  • . y  Regardez  bien,  ma  Sœurf 
JEàt'ce  assez,  dites-moi;  n^y  suis-je point  encore  ? 

—  Nenni.  —  iïi  jk  i^oici  donc  ?  —  Po^NT  DU  TOUT.  — • 

My  voilà, 

—  Vous  n'en  approchez  pas.  •  •  •  «  « 

Parmi  toutes  lesEIlipses  que  renferment 
ces  deux  exemples  ,  je  ne  m'attache  qu  à 
celles  qui  ont  un  rapport  direct  avec  le 
sujet  que  je  traite. 

Rien,  Quoi  rien  ?  Peu  de  chose.  Veut- 
on  rétablir  tout  ce  qui  est  sous-entendu 
ici?  Il  faudra  dire  :  Ce  n'est  rien.  Quoi,  ce 
n'est  rien  ?  C'est  peu  de  chose. 

P^ous  ne  courez  donc  pas  toujours  où 
n)ous  voulez  ?  Pas  toujours  ;  c'est-à- 
dire,  Je  ne  cours  pas  toujours  où  je  veuï. 

My  voici  donc  ?  Point  du  tout  ;  c'est- 
à-dire  ,  Vous  n'y  êtes  point  du  tout.  Le 
mot  point  ne  forme  pas  plus  ici  la  néga- 
tion, que  le  mot  pas  dans  ce  qui  suit  : 
M'y  voilà.  Vous  rien  approchez  pas. 

*  Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  choses  à 
dire  sur  l'Ellipse  -,  mais  je  crois  que  ceci 
suffit  pour  mettre  sur  la  voie  les  personnes 
qui  voudront  méditer  sur  ce  petit  nombre 
d'exemples  ,  pris  de  la  langue  française* 
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CHAPITRE    IV. 

Ï)E     l'analyse. 

Sujet  logique  et  grammatical.  Attribut  logique  et 
grammatical.  Complément  logique  et  grammati- 
cal. Compellalif  logique  et  grammatical.  Appo- 
sition et  Apposîtif.  Tout  Yerbe,  au  mode  infini- 
tif,  servant  de  Complément  à  un  autre  Yerbe  ou 
à  une  Préposition,  est  une  expression  elliptique 
dont  Tanalyse  donne  une  Proposition  conjective. 
Sur-attribut,  autre  expression  qui  équivaut  à  une 
Proposition. 

Me  voilà  arrivé  au  but  que  je  me  suis 
proposé,  de  mettre  toute  personne  qui 
étudie,  soit  sa  langue  propre,  soit  une 
autre  langue ,  quelle  qu'elle  puisse  être , 
en  état  de  reconnoître  dans  un  Discours 
la  nature  de  tous  les  mots  qui  entrent  dans 
sa  composition  ,  et  les  rapports  dans  les- 
quels sont  entre  eux,  soit  les  mots  d'une 
même  Proposition,  soit  les  diverses  Propo- 
sitions qui  composent  unepliraseouune  pé- 
riode.Mon  travail  seroit  cependant  impar- 
fait, si  je  ne  donnois  moi-même  quelques 
exemples  de  l'Analyse  grammaticale.  Ces 
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exemples,  en  même  temps  qu'ils  pourront 
servir  de  modèles  aux  personnes  qui  vou- 
dront imiter  ce  travail ,  me  fourniront  une 
occasion  de  jeter  plus  de  jour  sur  les  prin- 
cipes, en  les  appliquant,  et  de  rappeler, 
dans  un  petit  nombre  de  pages,  la  plupart 
des  résultats  contenus  dans  les  deux  pre- 
mières parties  de  cet  ouvrage.  Pour  rei^re 
plus  sensible  Futilité  des  principes  géné- 
raux dans  leur  application  à  l'Analyse 
grammaticale  ,  un  de  mes  exemples  sera 
pris  dans  la  langue  française,  et  Tautre, 
dans  la  langue  latine. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à  cette  Ana- 
lyse, il  est  nécessaire  que  nous  revenions 
sur  nos  pas,  pour  considérer  de  nouveau 
toutes  les  parties  constitutives  des  Propo- 
sitions, et  les  envisager  sous  deux  points 
de  vuedifFérens,  que  nous  n'avons  pas  en- 
core distingués ,  j e  veux  dire ,  relativement 
à  la  Logique  et  à  la  Grammaire.  Cette  dis- 
tinction est  absolument  nécessaire,  pour 
déterminer  les  règles  de  Concordance  et 
de  Dépendance ,  qui  forment  la  Syntaxe 
particulière  de  chaque  langue,  et  si  j'ai 
différé  d'en  parler  jusqu'ici,  ça  été  pour 
ne  pas  surcharger  les  deux  premières  par- 
ties de  cette  Grammaire,  de  détails  épi- 
neux. 
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Nous  avons  établi  précédemment  que 
toute  Proposition  suppose  un  Sujet,  un 
Verbe  et  un  Attribut.  Nous  avons  dit  aussi 
que  le  Sujet  et  l'Attribut  peuvent  être 
simples  ou  composés;  et  que,  lorsqu'ils 
sont  simples,  ils  peuvent  être  complexes 
ou  incomplexes.  On  peut  relire  ce  que 
nous  avons  dit  pour  développer  ces  prin- 
cipes, et  nous  croyons  inutile  de  le  répé- 
ter ici.  Mais  nous  devons  ajouter  que 
toutes  les  fois  que  le  Sujet  simple  est  com- 
plexe, on  peut  y  distinguer  le  Sujet  lo^ 
gique  et  le  Sujet  grammatical. 

Le  Sujet  est  complexe,  quand  la  nature 
de  la  chose  qu'il  indique,  est  déterminée 
par  plusieurs  idées  qui  concourent  toutes 
à  former  l'idée  totale  du  Sujet.  Nous  en 
avons  donné  un  exemple  dans  cette  Pro- 
position :  Les  pêches  d automne ^  qui  sont 
bien  exposées  et  qui  paiviennent  à  une 
parfaite  maturité^  sont  un  excellent 
fruit.  Ce  Sujet  complexe  est  lui-même  le 
Sujet  logique  :  car  le  Sujet  logique  se  com- 
pose de  l'ensemble  de  toutes  les  idées  qui 
concourent  à  déterminer  la  nature  de  la 
chose  dont  il  s'agit,  et  de  tous  \qs  mots 
qui  expriment  ces  diverses  idées  partielles. 
Le  Sujet  grammatical,   au  contraire,  ne 
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consiste  que  dans  les  mots  qui  expriment 
l'idée  principale,  idée  qui  sert  en  quelque 
sorte  de  base  à  toutes  les  autres,  et  que 
toutes  les  idées  accessoires  ne  font  que 
développer,  étendre,  restreindre  ou  mo- 
difier. Dans  l'exemple  cité,  le  Sujet  gram- 
matical est  les  pêches. 

Appliquons  cette  distinction  à  un  autre 
exemple  : 

Impétueux  enfant  de  cette  longue  chaîne , 

Le  Rhône  suit  vers  nous  le  penchant  qui  Ventraine^ 

Et  d'abord  substituons  à  l'Inversion  poé- 
tique ,  la  construction  naturelle  :  Le 
Rhône ^  enfant  impétueux  de  cette  longue 
chaîne^  suit  le  penchant  qui  V entraîne 
vers  nous. 

Le  Sujet  est  simple,  car  il  n'exprime 
qu'une  seule  chose,  le  fleuve  nommé  le 
Rhône;  il  est  complexe,  car  il  exprime 
cette  chose  par  plusieurs  idées  :  Le  Rhône ^ 
enfant  impétueux  de  cette  longue  chaîne^ 
et  voilà  le  Sujet  logique  :  le  Sujet  gramma- 
tical est  le  Rhône. 

Les  mêmes  principes  s'appliquent  a  l'At- 
tribut. L'Attribut  simple  étant  complexe, 
on  peut  y  distinguer  l'Attribut  logique  de 
l'Attribut  grammatical. 
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L'Attribut  est  complexe,  quand  la  qua- 
lité qu'il  exprime  est  déterminée  par  plu-- 
sieurs  idées  qui  concourent  toutes  en- 
semble à  former  Tidée  totale  de  cette 
qualité.  Nous  avons  donné  pour  exemple 
de  TAttribut  complexe  5  celui  qui  se  trouve 
dans  cette  Proposition  :  Les  pêches  sont 
plus  agréables  au  goût,  que  les  autres 
fruits  que  la  nature  nous  offre  dans  la 
même  saison.  Cet  Attribut  complexe  est 
aussi  l'Attribut  logique  5  car  l'Attribut  lo- 
gique se  compose  de  l'ensemble  de  toutes 
les  idées  qui  concourent  à  déterminer  la 
qualité  dont  il  est  question,  et  de  tous  les 
mots  qui  expriment  ces  idées  partielles. 
L'Attribut  grammatical,  bien  différent  de 
l'Attribut  logique,  ne  consiste  que  dans 
les  mots  qui  expriment  Tidée  principale 
de  cette  qualité,  idée  que  toutes  les  autres 
développent,  étendent,  restreignent  ou 
modifient.  Dans  notre  exemple,  l'Attri- 
tribut  grammatical  est  agréables. 

En  appliquant  cette  distinction  à  l'exem- 
ple suivant  :  L'esprit  de  V homme  est  borné 
à  un  tel  point  ^  que  loin  de  connoître  les 
choses  qui  sont  éloignées  de  lui ,  il  ne 
peut  se  .connoître  lui-même,  ni  connoître 
les  êtres  qui  l  environnent,  si  ce  n'est 
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dune  manière  très-impaifaite  ;  on  verra 
que  l'Attribut  logique  est  formé  des  mots 
borné  à  un  tel  point,  et  de  tout  ce  qui 
suit  jusqu'à  la  fin  de  la  phrase,  tandis  que 
le  seul  mot  borné  constitue  l'Attribut 
grammatical. 

Le  Sujet  et  l'Attribut  composés  ne  sont, 
comme  on  l'a  vu,  que  la  réunion  de  plu- 
sieurs Sujets  qui  ont  le  même  Attribut, 
ou  de  plusieurs  Attribuls  qui  appartien- 
nent à  un  même  Sujet,  Une  Proposition 
dont  le  Sujet  ou  l'Attribut  sont  composés, 
peut  se  diviser  en  autant  de  Propositions 
que  le  Sujet  ou  l'Attribut  composé  reu- 
ferment  de  Sujets  ou  d'Attributs  partiels; 
îndépendans  l'un  de  l'autre.  Dans  chacua 
de  ces  Sujets  et  de  ces  Attributs  partiels, 
s'ils  sont  complexes,  on  peut  distinguer 
le  Sujet  ou  l'Attribut  logique,  du  Sujet  ou 
de  l'Atlribut  grammatical. 

Mais  il  faut  faire  ici  une  observation  es- 
sentielle, pour  que  l'on  ne  prive  pas,  en 
certains  cas,  le  Sujet  ou  l'Attribut  gram- 
matical d'une  partie  des  mots  qui  leur  ap- 
partiennent réellement. 

Lorsque  le  Sujet  d'une  Proposition  est 
formé  de  plusieurs  idées  indépendantes^ 
de  leur  nature.  Tune  de  l'autre,  et  qui 
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néanmoins  ne  constituent  qu'un  Sujet 
simple,  parce  que  l'Attribut  ne  convient 
pas  séparément  à  chacune  des  choses  con- 
tenues dans  le  Sujet  :  mais  convient  seule- 
ment à  leur  réunion,  alors  il  n'y  a  qu'un 
Sujet  logique;  quant  au  sujet  grammati- 
cal, il  se  compose  de,  tous  les  mots  qui 
expriment  des  idées  principales,  indé^ 
pendantes  l'une  de  l'autre.  Ainsi,  dans 
l'exemple  que  nous  avons  donné  ailleurs  : 
L'amour  de  la  vertu  et  la  haine  des 
hommes  vertueux  sont  deux  sentimens 
inconciliables  ^  il  n'y  a  qu'un  Sujet  lo- 
gique, et  le  Sujet  grammatical  est  formé 
des  mots  t amour  et  la  haine. 

Il  en  est  de  même  de  l'Attribut,  quand 
il  est  formé  de  plusieurs  idées  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  et  qui  néanmoins 
ne  constituent  qu'un  Attribut  simple,  parce 
que  c'est  leur  réuhion ,  et  non  pas  chacune 
d'elles  isolément,  qui  convient  au  Sujet; 
Ainsi,  dans  cette  Proposition:  Ceux  de 
nos  paretîs  à  qui  nous  de^^ons  un  amour 
égal  ^  sont  les  pères  qui  nous  ont  donné 
la  vie^  et  les  enfans  qui  Vont  reçue  de 
nous  ^  l'Attribut  grammatical  est  formé 
des  mots  les  pères  et  les  enfans. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
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Sujet  et  de  TAttribut  s'applique  également 
aux  Complémens.  Toutes  les  fois  qu  ua 
Complément  est  complexe,  il  faut  y  dis- 
tinguer le  Complément  logique,  du  Com- 
plément grammatical. 

Nous  avons  fait  connoître  précédem- 
ment les  Complémens  des  Prépositions  et 
ceux  des  Verbes,  et  on  a  vu  que  tout 
Complément  est  le  second  terme  d'un  rap- 
port. D'après  cette  définition  et  ce  que 
nous  avons  dit  relativement  au  Sujet  et  à 
l'Attribut,  il  est 'presque  inutile  d'ajouter 
que  le  complément  logique  se  compose 
de  tous  les  mots  nécessaires  pour  expri- 
mer les  idées  particulières  dont  la  réunion 
forme  Tidée  totale  qui  sert  de  second 
terme  à  un  rapport ,  et  que  le  Complément 
grammatical  ne  comprend  que  les  mots 
employés  pour  exprimer  l'idée  principale 
de  ce  second  terme  :  idée  qui  est  ensuite 
développée,  étendue,  restreinte,  ou  au- 
trement modifiée  par  les  idées  accessoires. 

Prenons  pour  exemple  la  phçase  sui- 
vante :  J'aime  les  enfans  qui  s' appli- 
quant à  leurdes>oir^  témoignent  de  Vaf-- 
fection  et  de  la  reconnaissance  aux  per- 
sonnes qui  prennent  soin  de  leur  éduca- 
tion. Le  Verbe  aimer  est  un  Verbe  rela- 
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tif  ;  il  exige  donc  un  Complément.  11  a  ici 
pour  Complément  lesenfans  qui  s'applU 
quant  à  leur  dewir^  et  tout  ce  qui  suit , 
jusqu'à  la  fin  de  la  phrase.  Ce  Complé- 
ment est  complexe,  et  il  forme  tout  entier 
le  complément  logique  5  mais  le  Complé- 
ment grammatical  est  les  enfans. 

Autre  exemple  :  Je  suis  vQjiu  à  Pans , 
-pour  mieux  apprendre  la  langue  fran- 
çaise. Je  suis  venu  sert  d'antécédent  à 
deux  conséquens.*  Le  premier  est  Paris  ; 
les  deux  mots  à  Pam  forment  le  Complé- 
ment logique;  le  seul  mot  Paris ^  est  le 
complément  logique  et  le  complément 
grammatical  de  la  Préposition  à;  le  se- 
cond 5  mieux  apprendre  la  langue  fran^ 
çaise^  est  complexe  :  il  forme  le  complé- 
ment logique  de  la  Préposition  pour  ; 
mais  le  complément  grammatical  de  cette 
Préposition  est  le  seul  mot  apprendre ,  et 
ce  mot  est  lui-même  l'antécédent  d'un  se- 
cond rapport,  dont  le  conséquent  ou  le 
complément  logique  est  la  langue  fran^ 
çaise^  et  le  complément  grammatical  la 
langJie. 

Le  Compellatif  (i),  ou  cette  partie  du 

(1)  Voyez  ci-devant,  première  partie,  ch.  I,  p.  6. 
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discours  qui  indique  la  personne  à  laquelle 
on  parle,  peut  aussi  être  incomplexe, 
comme  dans  cet  exemple: 

u4mi',  je  te  conseille 
D'attendre  que  ton  maître  ait  fini  son  sommeiU 

ou  complexe,  comme  dans  celui-ci: 

Tolsson^  mon  heîamif  qui  faites  le  prêcheur. 
Fous  irez  dans  la  poêle. 

Le  Compellatif  complexe  est  lui-même  le 
Compellatif  logique  -,  mais  le  Compellatif 
grammatical  ne  consiste  que  dans  les  mots 
qui  expriment  l'idée  principale.  Dans  le 
premier  exemple,  ami,  est  en  même 
temps  Compellatif  logique  et  grammati- 
cal; dans  le  second,  le  Compellatif  gram- 
matical est  le  seul  moi  poisson, 

11  suit  de  tout  ceci  qu'un  Sujet,  un  At- 
tribut, un  Complément  et  un  Compellatif 
logiques  renferment  souvent  une  ou  plu- 
sieurs Propositions  subordonnées  ou  con- 
jonctives, qui  ne  sont  pas  moins  que  les 
Propositions  principales,  composées  d'un 
Sujet,  d'un  Vei'be  et  d'un  Attribut. 

Passons  à  une  autre  observation^  relati- 
vement à  une  manière  de  déterminer  le 
sens  exprimé  par  les  Noms  ou  les  Pronoms, 
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à  laquelle  je  donne  le  nom  ^Apposition. 
Nous  avons  vu  précédemment  que  l'idée 
exprimée  par  un  Nom,  et  surtout  par  un 
Nom  appellatif,  peut  être  déterminée, 
restreinte  ou  modifiée,  soit  par  un  autre 
Nom  que  Ton  met  en  rapport  avec  le  pre- 
mier, soit  par  un  Adjectif,  soit  par  une 
Proposition  conjonctive  que  l'Adjectif  con- 
jonctif  qui  ou  que  lie  avec  ce  Nom.  C'est 
ainsi  qu'on  détermine  le  nom  chenal ^  en 
disant  :  Un  cheval  de  carton ,  un  cheval 
7i0ir^  le  cheval  qui  est  à  mon  cabriolet^ 
le  cheval  que  vous  m'avez  donné. 

Mais  on  peut  encore  déterminer  l'idée 
exprimée  par  un  Nom,  soit  appellatif, 
soit  propre,  en  exprimant  de  nouveau 
cette  même  idée  par  un  ou  plusieurs  autres 
Noms  qui  n'ajoutent  rien  à  celle  que  le 
premier  Nom  renfermoit,  mais  qui,  en 
présentant  la  même  chose  ou  la  même 
personne  sous  diûjérens  points  de  vue, 
augmentent  ia  clarté  ou  l'énergie  du  Dis- 
cours. J'appelle  cette  manière  d'agréger 
plusieurs  Noms  Apposition^  d'un  mot 
latin  qui  signifie  mettre  auprès.  Ces  mots, 
en  effet,  sont  entre  eux  dans  un  rapport 
non  de  Dépendance ,  comme  dans  l'exem- 
ple, Un  cheval  de  carton,  mais  de  simple 
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Concordance  :  ils  n'ajoutent  point  non  plus 
et  ne  diminuent  rien  à  l'idée  exprimée 
par  le  premier  Nom,  en  quoi  ils  diffèrent 
de  TAdjectif,  ou  de  la  Proposition  con- 
jonctive qui  en  a  fait  la  fonction.  Ils  sont 
donc  employés  seulement  comme  Appo- 
sitifs. 

Voici  divers  exemples  d'apposition. 

p^otre  frère  ^  Louis  ^  le  lieutenant- 
colonel  est  mort. 

Ce  général  est  Armand^  ton  Qousin , 
le  mari  de  ma  sœw\  le  fils  aîné  du  ma- 
réchal^ ï ancien  ambassadeur  de  France 
à  Lisbonne. 

Je  lègue  cent  francs  ci  Jean  ^  fils  de 
François^  ne^eu  de  Pierre^  mon  filleul. 

L'Apposition  peut  avoir  lieu  également 
avec  les  Pronoms.  On  dit  fort  bien:  Moi  ^ 
sœur  et  femme  de  magistrats ,  mère  d'un 
des  orateurs  les  plus  distingués  au  Bar- 
reau ,  je  me  trouve  aujourd'hui  délaissée 
et  sans  ressources. 

L'Appositif  peut  presque  toujours  se 
changer  en  une  Proposition  conjonctive, 
sans  que  le  sens  éprouve  aucune  altération. 

Partout  où  le  Verbe  est  à  un  Mode  per- 
sonnel, il  y  a  une  Proposition  qui  doit 
avoir  son  Sujet  et  son  Attribut;  mais  il  en 
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tàt  autrement  quand  le  Verbe  estau  Mode 
infinitif.  Ce  Mode  qui  assimile  le  Verbe  au 
Nom,  le  rend  susceptible  de  devenir  le 
Complément  immédiat  d'un  Verbe  ou 
d'une  Préposition.  Sous  cette  forme  il  ne 
constitue  plus  une  Proposition,  et  n'exige 
point  par  conséquent  un  Sujet  exprimé. 
Mais  on  peut  toujours  considérer  l'Infinitif 
servant  de  Complément  à  un  Verbe  ou  à 
une  Préposition,  comme  une  expression 
elliptique  qui  doit  se  résoudre  en  une  Pro- 
position complémentaire,  soit  subjonctive, 
soit  seulement  subordonnée.  Je  veux 
venir ^  Je  vais  voir^  Je  fais  bâtir  une 
maison^  Je  crains  de  mourir ^  Je  viens 
de  lui  parler^  J'irai  afin  de  le  consoler ^ 
J'aspire  à  le  surpasser:  c'est-à-dire,  Je 
veux  cela  que  je  vienne,  Je  vais  pour  cela 
que  je  le  voie.  Je  fais  cela  que  l'on  bâtisse 
une  maison,  Je  crains  cela  que  je  ne 
meure ,  Je  viens  de  cela  que  je  lui  ai  parlé, 
J'irai  afin  de  cela  que  je  le  console,  J'as- 
pire à  cela  que  je  le  surpasse. 

Il  en  est  de  même  toutes  hs  fois  que 
llnfinitif  servant  de  Complément  à  une 
Préposition,  exprime  une  circonstance: 
comme  :  Je  viens  pour  vous  délivrer ,  Je 
suis  à)enu  en  Usant ,  c'èst-à-dire ,  Je  viens 
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afin  que  je  vous  délivre^  Je  suis  venu  en 
même  temps  que  je  lisois.  On  peut  donc, 
dans  tons  ces  cas,  dire  qu'il  y  a  une  Pro- 
position infînitive. 

Il  nous  reste  encore  une  observation 
essentielle  à  faire  sur  une  sorte  d'Attribut 
complexe  dont  une  partie  se  trouve  com- 
prise dans  un  Verbe  attributif,  et  l'autre 
est  hors  de  ce  Verbe.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  tous  les  exemples  suivans:  J'ai  fait 
mon  fils  prêtre/  J'ai  établi  Jéroboam 
roi  sur  Israël;  Dieu  rendit  Salom^on  le 
plus  sage  prince  de  la  terre  ;  Je  trouve 
ce  cheval  trop  vieux  ;  Dieu  le  nomma 
Abraham^  aussi-bien  que  dans  ceux-ci 
où  l'Attribut  est  passif  ou  neutre  :  Mon 
fils  a  été  fait  prêtre;  Jéroboam  a  été 
établi  roi  sur  Israël;  Salomon  fut  rendu 
le  plus  sage  prince  de  la  terre;  Ce  cheval 
a  été  trouvé  trop  vieux  ^  Il  fut  nommé 
Abraham;  Il  a  paru  trop  court;  il  devint 
plus  circonspect. 

Pour  bien  comprendre  la  fonction  que 
fait  ici  cette  espèce  d'accessoire,  qui  n'est 
ni  proprement  Attribut,  ni  réellement 
complément  du  Verbe,  et  que  je  nomme 
Sur-attribut^  il  faut  observer  que  dans 
beaucoup  de  langues  on  peut  faire  entrer 
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cette  idée  accessoire  dans  le  Verbe  lui- 
même  :  ainsi  en  liébreu  malag  signifie 
régner^  et  himlig  ,  établir  roi;  en  français 
même  on  peut  souvent  substituer  un  seul 
Verbe  à  cette  expression  composée  :  au 
lieu  de  dire,  Je  Vai  rendu  noir  on  blanc ^ 
on  peut  dire  :  Je  Vai  blanchi  ou  noirci. 
Nous  disons  latiniser^  franciser ^  pour 
rendre  latine  ow  française  une  expression 
empruntée  d'une  autre  langue-;  raréfer^ 
liquéfier^  pour  rendre  rare  ^  liquide. 

Dans  d'autres  langues,  cette  idée  acces- 
soire s'exprime  sous  la  forme  d'un  terme 
circonstanciel,  soit  comme  Complément 
d'une  Préposition ,  soit  comme  Adverbe. 
Nous  pourrions  dire  en  français  :  //  a  été 
établi  pour  roi^  ce  qui  donne  une  idée 
de  cette  manière  de  s'exprimer. 

On  peut  toujours  regarder  le  Sur-attribut 
comme  une  expressiop  elliptique,  c'est-à- 
dire,  comme  l'Attribut  d'une  Proposition 
dont  le  Sujet  et  le  Verbe  ne  sont  point  ex- 
primés. Par  cette  analyse,  les  exemples 
que  nous  ayons  donnés  devroient  être  dé- 
veloppés en  cette  manière:  J'ai  fait  mon 
fils  en  sorte  qu'il  a  été  prêtre;  Dieu  éta- 
blit Jéroboam  en  sorte  quilfut  roi  sur 
Israël;  Dieu  rendit  Salomon  en  telle 
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sorte  qu'il  jiit  le  plus  sage  prince  de  la 
terre;  je  trouve  ce  cheval  de  telle  manière 
quil  est  trop  vieux  ;  Dieu  le  nomma  en 
sorte  que  son  nom  fut  Abraham^  etc. 

Outre  les  rapports,  composés  d'un  mot 
employé  relativement,    et  d'un  complé- 
ment qui  est  nécessaire  pour  déterminer 
parfaitement  la  signification  de  rantécé- 
dent,  on  exprime  fréquemm^cnt  une  mul- 
titude d'autres  rapports  accidentels,  qui 
ne  sont  pas  nécessaires  pour  compléter  le 
sens  d'un  mot  relatif,  mais  par  lesquels 
sont  indiquées  diverses  circonstances  qui 
ont  une  relation  plus  ou  moins  immédiate, 
soit  avec  la  Proposition  entière,  soit  avec 
quelqu'une  des  parties  qui  la  composent. 
Dans  l'exemple   suivant:  Je  rencontrai 
hier^  avec  grande  surprise^  dans  la  rufi 
St.'Jacques^  lorsque  je  sortois  de  T  église, 
et  que  je  rentrois  chez  moi ,  resprit  préoç^ 
cupé  de  toute  autre  chose  ^  V aîné  de  mes 
enfans y  il  y  a  un  rapport  essentiel  et  i^-^ 
dispensable  entre  l'antécédent  ye  rençon^ 
trai^  et  le  conséquent  Vaîné  de  mes  en^ 
fans;  mais  le  rapport  qui  est  entre  ÇQ 
même    antécédent,    et  tous    les    cornée 
quens  hier^  avec  grande  surprise^  dans 
la  rue  St. -Jacques ^  etc. ,  n'est  pas  çle  la 
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même  nature;  il  est  accidentel.  Je  nomme 
toutes  ces  parties  accessoires  d'une  Pro^ 
position,  Tenues  circonstanciels.  Ces 
Termes  circonstanciels  sont  tantôt  des  Ad^ 
verbes,  comme  hier^  tantôt  des  Préposi- 
tions avec  leurs  complémens ,  comme  dans 
la  rue  St.- Jacques^  quelquefois  des  Pro- 
positions conjonctives,  comme,  quand ]e 
sortais  de  réglise;  ou  enfin  des  Proposi- 
tions adverbiales,  comme,  l'esprit  préoc-* 
cupé  de  toute  autre  chose. 

Tout  ceci  bien  compris,  nous  ne  trou- 
verons plus  rien  qui  nous  arrête  dans  l'A* 
nalyse  grammaticale. 


CHAPITRE   V, 

SUITE    DU    MÊME    SUJET. 
Exemples  d'Analyse  pour  la  langue  française. 

Je  prendrai  pour  exemple  d'Analyse, 
ce  mafjnifique  début  par  lequel  l'immor- 
tel Bossuet  commence  l'éloge  funèbre  de 
Henriette-Marie  de  France ,  reine  d'An- 
gleterre; et  si  cette  Analyse  fait  dispa- 
roître  les  grâces  et  la  force  de  cet  àdmi* 
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rable  morceau,  les  lecteurs  qui  savent  ré- 
fléchir, apprendront  par  là  à  connoitre  ce 
que  l'orateur  doit  à  la  logique  qui  lui  four- 
nit les  pensées,  et  ce  dont  il  est  redevable 
à  Fart  oratoire  qui  les  dispose  et  les  met  en 
œuvre. 

c(  Monseigneur , 

»  Celui  qui  règne  dans  les  cieux ,  et  de 
»  qui  rélèvent  tous  les  empires  ,  à  qui  seul 
»  appartient  la  gloire,  la  majesté  et  i'in- 
»  dépendance ,  est  aussi  le  seul  qui  se  glo- 
»  rifîe  de  faire  la  loi  aux  rois,  et  de  leur 
»  donner ,  quand  il  lui  plaît ,  de  grandes 
»  et  terribles  leçons.  Soit  qu'il  élève  les 
»  trônes,  soit  qu'il  les  abaisse,  soit  qu'il 
»  communique  sa  puissance  aux  princes, 
»  soit  qu'il  la  retire  à  lui-même  et  ne  leur 
»  laisse  que  leur  propre  foiblesse,  il  leur 
»  apprend  leurs  devoirs  d'une  manière 
))  souveraine  et  digne  de  lui  :  car,  en  leur 
H  donnant  sa  puissance ,  il  leur  commande 
yi  d'en  user^  comme  il  fait  lui-même, 
»  pour  le  bien  du  monde;  et  il  leur  fait 
»  voir  en  la  retirant,  que  toute  leur  ma- 
»  jesté  est  empruntée;  et  que  pour  être 
»  assis  sur  le  trône,  ils  n'en  sont  pas 
»  moins  sous  sa  main  et  sous  son  aulo- 
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»  rite  suprême.  Cest  ainsi  qu'il  instruit 
»  les  princes  ,  non  -  seulement  par  des 
î)  discours  et  par  des  paroles ,  mais  encore 
»  par  des  effets  et  par  des  exemples.   » 

Nous  allons  analyser  successivement  les 
diverses  Propositions  qui  composent  ce 
morceau. 

PREMIÈRE    PHRASE. 

(c  Monseij^neur,  celui  qui  rogne  dans 
»  lescieux,  et  de  qui  relèvent  tous  les 
»  empires,  à  qui  seul  appartient  la  gloire, 
»  la  majesté  et  Tindëpendance,  est  aussi 
^  le  seul  qui  se  glorifie  de  faire  la  loi  aux 
»  rois,  et  de  leur  donner,  quand  il  lui 
»  plaît,  de  grandes  et  terribles  leçons.   » 

Cette  phrase  ne  forme  qu'une  seule 
Proposition  complexe. 

CoMPELLATiF,  MonselgTieur.  Le  com- 
pellatifn'apparlient  point  à  la  Proposition. 

Sujet  ;  Celui  qui  règne  dans  les  cieujc 
et  de  qui  relès>ent  tous  les  empires ,  à  qui 
seul  appartient  la  gloire ,  la  majesté  et 
r indépendance.  Ce  Sujet  est  simple  et 
complexe,  c'est  le  Sujet  logique 5  le  Sujet 
grammatical  est  celui. 

Dans  ce  Sujet  logique  il  y  a  trois  Pro- 
positions  conjonctives,   qui  toutes   trois 

9- 
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^çrveiità  déterminer  le  Sujet  grammaticaj 
celui  :  I  °  Qui  règne  dans  les  cieuoc.  Qui^ 
Adjectif  conjoiictif  qui  se  rapporte  à  ee-s 
lui'^  c'est  le  Sujet  logique  et  grammatkal} 
règne  j  c'est-à-dire,  est  régnant^  est  , 
Verbe  5  régnant  dans  les  cleux^  Attribut 
logique  :  régnant^  Attribut  grammatical} 
dans  les  deux ^  Terme  circonstanciel; 
dans  ^  exposant  d'un  rapport,  dont  re- 
gjiant  est  Fantëcédent^  les  cieux^  coasé- 
qoent  du  même  rapport,  et  complément 
de  la  Préposition  dans. 

2°  Et  de  qui  relèvent  tous  les  empires» 
Etj  Conjoncti'on-,  de  qui  snhsiiïmk  de 
lui^  pour  rendre  la  Proposîtron  tous  le^ 
empires  relèvent  de  lui^  conjonctive;  tous 
les  empires^  Sujet  logique-,  les  empilées. 
Sujet  grammatical-,  tous^  i\djectif  eircaas- 
tanciel  qui  se  rapporte  au  Sujet  gramma- 
matical-,  relèvent,  c'est-à-dire,  sont  rele^ 
i^ant;  sont,  Verbe-,  relevante  de  lui^  At- 
tribut logique-,  relevant,  Attribut  gram^ 
matical  5  de  lui,  complément  logique  4ti 
Verbe  relèvent;  de,  exposant  du  rapppôTt 
dont  relèvent  est  l'antécédent,  et  complé- 
ment du  Verbe  relèvent;  lui,  coaséqu^nt 
du  même  rapport  et  complément  gr^msia- 
tical  de  la  Préposition  de. 
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3°  A  qui  seul  appartient  la  gloire^  U^ 
majestéet  V indépendance,  A  qui  subsû-^ 
tué  aux  mots  à  lui^  pour  rendre  conjonc- 
tive cette  Proposition  :  la  gloire ,  la  mor 
jesté  et'  i  indépendance  appartiennent  à 
lui  seul.  La  gloire^  la  majestéet  rindé:- 
pendance,  Sujet  composé  de  trois  Sujets, 
partiels.  Si  Ton  formoit  trois  Propositions 
de  celle-ci  j  chacun  de  ces  trois  Sujets  isolé 
des  deux  autres,  seroitun  Sujet  simple  et 
en  même  temps  logique  et  grammatical. 
Ces  trois  Sujets  réunis  forment  un  Sujet, 
composé  qui  est  logique  et  grammatical. 
Appartiennent,  c'est-à-dire^  sont  ap- 
partenant/ sontj  Verbe  -,  appartenant  à 
lui  seul,  Attribut  logique  j  appartenant j 
Attribut  grammatical 5  à,  exposant  d'ua 
rapport  dont  Tantécédent  est  appaHe- 
nant,  et  le  conséquent,  lui  seul,  et  com- 
plément grammatical  ^appartenant;  lui 
seul,  complément  logique  de  la  Préposi- 
tion à;  lui,  complément  grammatical j 
seul.  Adjectif  circonstanciel  qui  se  rap- 
porte au  complément  lui. 

Bossuet  a  dit  appartient  et  non  pas  ap- 
partiennent ,  parce  que  le  Sujet  étanî 
après  le  Verbe ,  jl  a  pu  faire  concorder  J^ 
le  Verbe  avec  le  premier  seulement  d^§ 
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Sujets  partiels  qui  forment  le  Sujet  com- 
pose. 

Dans  une  langue  telle  que  Thébreu, 
où  au  lieu  de  TAdjectif  conjonctif  ^?/£, 
on  emploîroit  une  simple  Conjonction, 
comme  que^  on  auroit  construit  ainsi  les 
Propositions  conjonctives  que  nous  ve- 
nons d'analyser  :  Dieic^  que  lui  règne 
dans  les  cicux^  et  que  tous  les  empires 
Telè\?ent  de  lui  ^  et  que  la  gloire^  la  ma- 
jesté et  V indépendance  appartiennent  à 
lui  seul. 

Verbe  ,  est  :  ce  Verbe  est  ici  purement 
Verbe  abstrait. 

Attribut  :  aussi  le  seul  qui  se  glorifie 
défaire  la  loi  aux  rois^  et  de  leur  don-- 
ner^  quand  il  lui  plaît  ^  de  grandes  et 
terribles  leçons.  La  construction  naturelle 
est  :  le  seul  qui  glorifie  soi  défaire  la  loi 
aux  rois^  et  de  donner  des  leçons 
grandes  et  terribles  à  eux  ^  quand  il 
plaît  à  lui^  aussi. 

Cet  Attribut  est  simple  et  complexe, 
c'est  l'Attribut  logique-,  l'Attribut  gram- 
matical est  le  seuL  Seul  étant  un  Adjectif, 
il  y  a  ici  ellipse  du  Nom  Etre ,  le  seul  Etre. 
Qui  se  glorifie  défaire  la  loi  aux  rois, 
et  de  leur  donner  de  grandes  et  terribles 
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leçons^  Proposition  conjonctive  qui  sert  à 
déterminer  T  Attribut  grammatical  le  seul; 
qui^  Sujetlogique  et  grammatical  ^gZon/îe, 
c'est-à-dire,  est  glorifiant;  est,  Verbe; 
gloiifiant  soi  de  faire  la  loi^  etc.,  At- 
tribut logique  de  la  Proposition  conjonc- 
tive^ glorifiant,  Attribut  grammatical; 
soi^  complément  de  TAttribut  glorifiant  ^ 
et  conséquent  d'un  rapport  dont  glorifiant 
est  l'antécédent  -,  de ,  exposant  d'un  rapport 
qui  est  entre  glorifiant  et  faire  la  loi  aux 
rois,  et  complément  grammatical  de  g/o- 
rifiant  ;  faire  la  loi  aux  rois ,  complément 
logique  de  la  Préposition  de;  faire  ,  Verbe 
au  Mode  infinitif  et  complément  gram- 
matical de  la  même  Préposition^  la  loi^ 
complément  logique  et  grammatical  de 
faire;  aux  rois ^  c'est-à-dire,  à  les  rois^ 
autre  complément  logique  de  faire;  à^ 
complément  grammatical  affaire ,  et  ex- 
posant du  rapport  qui  est  entre  faire  la  loi 
et  les  rois;  les  rois ,  conséquent  du  même 
rapport,  et  complément  grammatical  de 
la  Préposition  à;  et,  Conjonction  qui  lie 
le  second  complément  logique  de  ranté-» 
cèdent  glorifie  y  ^yec  le  premier. 

De  donner  des  leçons  grandes  et  ter^ 
ribles  à  eux^  second  complément  logiquq 
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de  qui  se  glorifie;  de ,  complément  gram- 
matical de  glorijiant^  et  exposant  d'un 
rapport  qui  est  entre  glojîjiant  et  donner 
des  leçons ,  etc.  -,  donner  des  leçons 
grandes  et  terribles  à  eux^  complément; 
logique  de  la  Préposition  (fe^  et  conséquent 
du  même  rapport-,  <io7272er^  Verbe  à  l'Iii- 
finilif ,  complément  grammatical  de  la  Pré- 
position de;  des  leçons  grandes  etterrihleSy 
complément  logique  de  donner;  des  le-- 
çons  ^  c'est-à-dire,  de  les  leçons  ;  de  est 
ici  l'exposant  d'un  rapport  dont  le  con- 
séquent est  les  leçons ,  et  dont  l'antécé- 
dent souS' entendu ,  une  partie j  est  le 
vrai  complément  grammatical  de  donner^ 
grairdes ,  Ad  jectif  qui  se  rapporte  à  leçons^ 
et^  Conjonction  qui  joint  à  PAdjectif 
grandes  ^  le  mot  terribles ^  autre  Adjectif 
qui  se  rapporte  aussi  à  leçons  ;  à  eux^ 
autre  complément  logique  de  donner;  ày 
complément  grammatical  de  donner ^  et 
exposant  du  rapport  qui  est  entre  l'an- 
técédent donner  et  le  conséquent  eux^ 
eux^  complément  grammatical  de  la  Pré- 
position à ,  et  conséquent  du  même  rap» 
port. 

Quand  il  plaît  à  lui^  Proposition  con- 
jonctive qui  forme  un  Terme  cirçonstantîel 
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de  donner  de  grandes  et  terribles  leçons; 
quand  y  Adverbe  conjouctif,  équivalant  à 
4(ins  le  temps  que  ;  comme  Adverbe,  il 
forme  une  circonstance  de  l'action  de 
donner^  et  renferme  en  lui-même  dans^ 
exposant,  et  le  temps ^  conséquent  d'un 
rapport  dont  Tantécëdent  est  donner; 
comme  Conjonction,  il  réunit  la  Propo- 
sition qui  se  glorifie  de  donner^  avec 
Faulre  Proposition  il  lui  plaît;  il^  Sujet 
vague  et  indéterminé  de  la  Proposition 
conjonctive ,  quand  il  plaît  à  lui;  plaît, 
c'est-à-dire  est  plaisant;  "est^  Verbe; 
plaisant  à  lui^  Attribut  logique^  plaisant. 
Attribut  grammatical  5  à  lui,  complément 
logique  de  plaisant;  à^  complément 
grammatical  de  plaisant,  et  exposant 
d'un  rapport  dont  plaisant  est  rantécé- 
dent-,  lui,  conséquent  du  même  rapport, 
et  complément  de  la  Préposition  à. 

Aussi,  Adverbe  équivalant  à  de  la 
même  manière,  €t  Terme  circonstanciel 
qui  exprime  une  circonstance  de  toute  la 
proposition.  La  Prépositioa  de  qu'il  ren- 
ferme, est  l'exposant,  et /a  même  manière, 
le  conséquent  d'un  rapport  dont  toute  la 
Proposition  forme  l'antécédent. 

Aprè3  avoir  ainsi  analysé  dans  le  pïtis 
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grand  détail  cette  première  phrase,  je  serai 
plus  court  dans  l'analyse  des  suivantes,  et 
il  sera  facile  de  suppléer  aux  détails  que 
j'omettrai. 

SECONDE    PHRASE, 

((  Soit  qu'il  élève  les  trônes,  soit  qu'il 
))  les  abaisse ,  soit  qu'il  communiq¥ie  sa 
i)  puissance  aux  princes,  soit  qu'il  la  retire 
»  à  lui-même  et  ne  leur  laisse  que  leur 
»  propre  foiblesse,  il  leur  apprend  leurs 
»  devoirs,  d'une  manière  souveraine  et 
»  digne  de  lyi.  » 

La  construction  naturelle  doit  être  ré- 
tablie ainsi  :  (c  11  apprend  aux  princes 
»  leurs  devoirs,  d'une  manière  souveraine 
))  et  digne  de  lui,  soit  qu'il  élève  les  trô- 
»  nés,  soit  qu'il  abaisse  eux,  soit  qu'il 
»  communique  sa  puissance  à  eux  {c'est* 
»  Ci-dire,  aux  princes),  soit  qu'il  retire  elle 
))  à  lui-même,  et  ne  laisse  à  eux  que  leur 
»  propre  foiblesse.  » 

Cette  phrase  renferme  plusieurs  Propo- 
sitions qu'il  faut  analyser  séparément.  La 
première  est  :  //  apprend  aux  princes 
leurs  devoirs ,  d'une  manière  souveraine 
et  digne  de  lui,  ou,  en  rétablissant  Tordre 
des  complémens  :  //  apprend  leurs  de- 
çoirs  aux  princes^  d'une  manière  souvC" 
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raine  et  digne  de  lui.  Cette  Proposition 
est  afiirraative  :  //,  Sujet;  apprend^  eest- 
à-dire,  est  apprenant;  est^  Verbe-,  ap- 
prenant leurs  devoirs  aux  princes^  d'une 
manière  souveraine  et  digne  de  lui^  At- 
tribut complexe;  leurs  devoirs^  complé- 
ment du  Verbe  apprenant;  aux  princes^ 
exposant  et  conséquent  d'un  rapport  dont 
apprenant  est  l'antécédent;  dune  ma- 
nière souvemine  et  digne  de  lui^  Terme 
circonstanciel  formant  l'exposant  et  le 
conséquent  d'un  rapport  dont  apprenant 
est  l'antécédent.  Le  seul  motappre^îa/^^  ou 
apprend^  sert  donc  ici  d'antécédent  à  trois 
rapports  dont  les  conséquences  sont  : 
1°.  leurs  devoirs^  a^.  les  princes^  3^.  une 
manière  digne  de  lui  :  dans  le  premier 
rapport  il  n'y  a  point  d'exposant;  dans  le 
second  l'exposant  est  la  Préposition  àj 
renfermée  dans  le  mot  aux;  dans  le  troi- 
sième, l'exposant  est  la  Préposition  de^ 
renfermée  dans  le  mot  d'une.  Le  premier 
conséquent  est  le  complément  direct  du 
Verbe  apprend,  le  second  est  son  com- 
plément indirect,  le  troisième  n'est  qu'un 
Terme  circonslancieL 

Seconde  Proposition,  soit.  Ce  seul  mot 
forme  une  Proposition  concessive  :  le  Sujet 
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sous-entendu  est  cela  ;  soit  est  le  Mode 
subjonctif  du  Verbe  être  pris  ici  dans  le 
sens  attributif  exister^  être  existant  /  le 
Sujet  cela^  s'il  étoit  exprime,  seroit  placé 
après  le  Verbe  ,  par  la  nature  même  de  la 
Proposition  concessive  (i).  Cette  Proposi- 
tion pourroit  être  exprimée  d'une  manière 
équivalente,  par,  en  cas  qiie^  ^upposé 
que.  Onregarde  ce  mùlsoit^  tanôt  comme 
une  expression  adverbiale,  tantôt  comme 
une  conjonction  alternative,  parce  qu'en 
effet  on  pourroity  substituer  tant  tôt  l'ex- 
pression adverbiale  à  la  bonne  heure  ^  tan- 
tôt la  Conjection  ou^  mais  cela  ne  change 
nullement  la  nature  de  ce  mot  qui  est  un 
Verbe ,  et  qui  par  conséquent  suppose  tou- 
jours un  sujet.  Lors  donc  qu'on  dit,  soit^ 
il  y  a  Ellipse  du  Sujet.  Ajoutons  que  le 
Mode  subjonctif  fait  voir  qu'il  y  a  encore 
Ellipse  d'une  Proposition  affirmative  dont 
celle-ci  forme  le  complément  :  Je  suppose 
que  cela  soit  ^  ou  Je  consens  que  cela 
soit. 

Le  Sujet  vague,  cela^  qui  est  sous-en- 
tendu ,  est  déterminé  par  la  Proposition 
conjonctive,  quil  élève  les  trônes. 

(i)  Voy,  ci-devant,  p,  162,  note- 
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Troisième  Proposition  :  quil  élè^e  les 
trônes.  Le  Verbe  est  au  Mode  subjonctif 
dans  cette  Proposition ,  parce  qu'elle  est 
subordonnée  à  la  Proposition  subjonctive, 
soit  (i). 

Quatrième  Proposition ,  soit. 

Cinquième  Proposition ,  qu'il  abaisse 
eux. 

Sixième  Proposition ,  soit. 

Septième  Proposition ,  quil  communi- 
que sa  puissance  à  eux.  Le  Verbe  com- 
munique est  Tantëcédent  de  deux  rapports? 
dont  les  conséquences  sont  sa  puissance 
et  eux. 

Huitième  Proposition ,  soit. 

(i)  Tous  les  Verbes,  élèuCy  abaisse,  communique^ 
retire  et  laisse ^  sont  au  mode  subjonctif.  Comme 
dans  \es  Verbes  élever,  abaisser,  communiquer,  reti" 
rer  ei  laisser,  les  trois  personnes  du  Singulier  du 
Présent  au  Mode  subjonclifjfne  diffèrent  en  rien  des. 
trois  Personnes  du  Singulier  du  même  Temps  au 
Mode  indicatif,  on  pourroit,  au  premier  abord, 
douter  que  ces  Verbes  soient  effectivement  ici  au 
Subjonctif.  Si  l'on  veut  s'en  assurer,  il  n'y  a  qu'à 
substituera  ces  Verbes,  les  Yerbcs  faire,  écrire, 
recevoir,  ou  tout  autre  dans  lequel  le  Présent  du 
Subjonctif  diffère  de  celui  de  ^Indicatif.  On  sentira 
tout  d'un  coup  qu'il  faudroit  dire,  fasse,  écrive ^ 
reçoive,  au  Subjonctif,  et  non  fait ,  écrit,  reçoit , 
a  l''Indicatif. 
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Neuvième  Proposition,  qic  il  retire  elle 
à  lui-même.  Le  Verbe  retire  est  rantécé- 
dent  de  deux  rapports  dont  les  conséquens 
sont  elle  et  lui-même. 

Dixième  Proposition,  et  ne  laisse  que 
leur  propre  foiblesse  à  eux.  Il  y  a  ici 
Ellipse  des  mots  rien^  ©u  rien  autre  chosCy 
complément  du  Verbe  laisser;  que  in- 
dique une  autre  Ellipse ,  pour  remplir 
cette  Ellipse  il  faudroit  dire  :  si  ce  n'est 
quil  laisse  leur  propre  foiblesse  à  eux. 
Par  TEllipse  employée  ici ,  leur  propre 
foiblesse^  complément  du  Verbe  de  la 
dernière  Proposition,  semble  devenir  le 
complément  du  Verbe  laisse  qui  ap- 
partient à  une  Proposition  antérieure. 
Cette  dixième  Proposition  en  renferme 
donc  trois  :  i^.  et  quil  ne  laisse  rien  à 
eux;  i"".  si  ce  n'est;  3*,  quil  laisse  leur 
propre  foiblesse  ci  eux. 

TROISIÈME   PHRASE. 

c(  Car,  en  leur  donnant  sa  puissance,  il 
»  leur  commande  d'en  user,  comme  il  fait 
»  lui-même,  pour  le  bien  du  monde  5  et 
»  il  leur  fait  voir  en  la  retirant,  que  toute 
))  leur  majesté  est  empruntée  ;  et  que  pour 
»  être  assis  sur  le  trône,  ils  n'en  sont  pas 
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»  moins  sous  sa  main  et  sous  son  autorité 
»  suprême.  » 

La  construction  naturelle. doit  être  réta- 
blie ainsi  :  «  Car  il  cogimande  à  eux  d'u- 
»  ser  de  sa  puissance,  comme  il  lui-même 
»  fait,  pour  le  bien  du  monde,  en  don- 
))  nant  elle  à  eux  5  et  il  fait  voir  à  eux ,  en 
5)  retirant  e!Je,  que  toute  leur  majesté  est 
»  empruntée,  et  qu'ils  n'en  sont  pas  moins 
D  sous  sa  main  et  sous  son  autorité  su- 
»  prême,  pour  être  assis  sur  le  trône.   » 

Les  Propositions  dont  cette  phrase  est 
composée,  doivent  être  distinguées  et 
analysées  dans  la  manière  suivante. 

Première  Proposition  :  Caril  commande 
à  eux  ditser  de  sa  puissaTice  pour  le 
bien  du  monde ,  comme  il  lui-même  fait^ 
en  donnant  elle  à  eux.  Car^  Conjonction 
qui  indique  que  cette  phrase  doit  servir 
de  preuve  à  ce  qui  est  énoncé  par  la  pré- 
cédente;//, Sujets  commande^  c'est-à- 
dire  ,  est  commandant;  est^  Verbe  *,  6*0/72- 
mandant  à  eux  d'user  de  sa  puissance^ 
comme  il  lui-même  fait ,  pour  le  bien 
du  monde ^  Attribut;  à,  exposant  d'un 
rapport  dont  Pantécedent  est  comman- 
dant et  le  conséquent  e^/o:  y  de ,  exposant 
d'un  rapport  dont  Pantécédent  est  corn-- 


ttt^  PRINCIPES 

mandant  Q,l\e  conséquent w.çery^^,  expo- 
sant d'un  rapport  dont  rantëcédeat  est  ^/^^r 
et  le  conséquent  sa  puissance  ;  comme 
il  lui-même  fait^  Proposition  conjonc- 
tive 5  comme  ^   Adverbe   conjonctif-,  il  ^ 
Sujet  5  lui-même  y  Appositif  qui   se  rap- 
porte au  Sujet  (i)  ^/<:zzY,  c'est-à-dire,  est 
faisant^  Verbe  et  Attribut.  Cette  Propo- 
sition conjonctive  forme  un  Terme  cir- 
constanciel du  complément  user  de  sa 
puissance  :  C2(V  comme  est   un  Adverbe, 
conjonctif,  dont  le  sens  est  de  la  manière 
que;  entant  qu'Adverbe,    il  renferme 
l'exposant  et  le  conséquent  d*un  rapport 
dont  l'antécédent  est  user  de  sa  puissance-^ 
en  tant  que  Conjonction ,  il  lie  le  complé- 
ment user  de  sa  puissance  de  la  ma- 
nière ^  avec  la   Proposition,   //  lui-mê- 
me fait;  pour  le  bien  du  monde  ^  Ter- 
me circonstanciel  dans  lequel  le   consé- 
quent, le  bien  du  inonde  ^  est   lié  avec 
l'antécédent  user  de  sa  puissance^  par 
l'exposant  pour-^  en  dormant  elle  à  eux ^ 
Terme  circonstanciel  dans  lequel  l'expo- 
sant est  en  ,  et  le  conséquent  donnant , 
et  qui  a  pour  antécédent  il  commande; 
elle  y  complément  immédiat  de  donnant; 

(i)  f^c»/«z  ci-devant ,  p.  193. 
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eux  ^  conséquent  d'un  rapport  qui  a  pour 
anlécédent  donnant ,  et  pour  exposant 
à  ;  donnant ,  Gérondif  de  l'Infinitif 
donner. 

Seconde  Proposition  :  et  il  fait  voir  à 
eux  ^  en  retirant  elle;  et  y  Conjonction; 
iV,  Sujet  ;/ai7,  c'est-à-dire,  est  faisant; 
est  y  Verbe;  faisant  voir  à  eux  ^  Attri- 
but •,  voir^  complément  àe  faisant;  à  , 
exposant  d'un  rapport  qui  est  entre /az^ 
voir  et  eux  ;  en  retirant  elle  ^  Terme  cir- 
constanciel qui  renferme  l'exposant  et  le 
conséquent  d'un  rapport  dont  l'antécé- 
dent est_,  il  fait  voir  à  eux. 

Troisième  Proposition  :  que  toute  leur 
majesté  est  empruntée^  Proposition  con- 
jonctive complémentaire ,  formant  le  con- 
séquent d'un  rapport  dont  l'exposant  est 
la  Conjonction  que^  et  l'antécédent  est  la 
Proposition  ,  il  leur  fait  voir  en  la  reti- 
rant. 

Quatrième  Proposition  :  et  qiiils  nen 
sont  pas  moins  sous  sa  main  et  sous  son 
autorité  suprême ,  pour  être  assis  sur  le 
trône ^  autre  Proposition  conjonctive  qui 
a  le  même  antécédent  que  la  précédente. 
Tout  ce  que  je  remarque  sur  celte  Propo- 
sition, c'est  que  sont  y  est  Verbe  atlri- 
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butif ,  que  le  mot  en  est  un  Adverbe  qui 
signifie  de  cela^  à  cause  de  cela ,  et  qui 
forme  un  Terme  circonstanciel  de  la  Pro- 
position; enfin,  que  pour  être  assis  sur 
ie  trône  ,  est  un  autre  Terme  circonstan- 
ciel  qui  renferme  l'exposant  et  le  complë* 
ment  d'un  rapport  dont  la  même  Proposi* 
tion  est  encore  Tantécédent.  On  voit  bien 
que  ce  Terme  circonstanciel  où  le  Verbe 
esta  rinfmitif,  équivaut  à  cette  Proposi* 
tion  conjonctive,  quoiqu'ils  soient  assis 
sur  le  trône  :  les  deux  Termes  circon^ 
stânciels  ^  en  la  leur  donnant  ^  en  la  réc- 
urant 5  sont  aussi  les  équivalens  des  Pro- 
positions conjonctives,  quand  il  la  leur 
donne  y  quand  il  la  retire  :  voilà  ce  que 
j'appelle  des  Propositions  infinitives(r)* 

QUATRIÈME    PHRASE. 

((C'est  ainsi  qu'il  instruit  les  princes, 
))  non-seulement  par  des  discours  et  des 
»  paroles,  mais  par  des  effets  et  par  des 
»  exemples.  » 

Première  Proposition  :  Cest  ainsi  ;  ce, 
Sujet  :  ce  est  un  Nom  appellatif  d'une  éten- 
due illimitée  (2);  est^  Verbe  attributif  qui 

(i)  Fq^ez  ci-devant,  p.  igS  et  196. 
(i)  Voyez  ci-devant,  p.  25  et  7a. 
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signifie  existe;  ainsi ^  Terme  circonstan- 
ciel ,  c'est-à-dire^  en  cette  manière. 

Seconde  Proposition  :  quil  instruit  les 
princes  y  non-seulement  par  des  discours 
et  des  paroles ,  mais  encore  par  des  ef-- 
fets  et  des  exemples. 

Cette  Proposition  conjonctive  en  con- 
tient logiquement  deux  ^  car  après  la  Con- 
jonction mais^  il  faut  suppléer  qiiil  ins-^ 
truit  les  princes  :  toute  cette  Proposition 
sert  à  déterminer  et  expliquer  le  Sujet  va- 
gue ce ,  car  le  sens  est  :  cela^  quil  ins- 
truit les  princes  (ou  l'instruction  quil 
donne  aux  princes)^  non-seulement  par 
des  discours  et  des  paroles ,  mais  encore 
par  des  effets  et  des  exemples^  e^^  (c'est-à- 
dire  5  existe)  en  cette  manière. 

Les  parties  dont  cette  Proposition  -se 
compose,  n'exigent  point  de  plus  grands 
développemens. 

Je  termine  ici  ce  modèle  d'Analyse, 
que  je  n'ai  fait  aussi  long  que  pour  rendre 
les  principes  que  j'ai  suivis,  plus  sensibles, 
par  une  application  réitérée  ,  et  les  incul- 
quer plus  fortement  dans  la  mémoire. 
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CHAPITRE  VL 

SUITE    DU    MEME    SUJET. 
Exemples  d'Analyse  pour  la  langue  latine. 

Pour  donner  avant  tout  une  idée  de  la 
manière  dont  j'applique  les  principes  de 
la  Grammaire  générale  à  l'analyse  d'un 
Discours  latin,  je  présenterai  en  peu  de 
mots  le  système  des  Cas  de  cette  langue, 
et  la  principale  distinction  que  j'établis 
entre  les  Propositions  ^  à  raison  non  de 
leurs  rapports  logiques,  mais  uniquement 
de  leurs  rapports  grammaticaux. 

Les  Noms  en  latin  on  six  Cas.  On  peut 
relire  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  la 
nature  et  l'usage  de  ces  inflexions  gram- 
maticales dans  les  Noms  (i).  On  appelle 
les  six  Cas  des  latins.  Nominatifs  Géni^ 
tif  Datif  ^Accusatif  Vocatif  e\.  Ablatif 

Le  Nominatif  indique  toujours  le  Sujet 
d'une  Proposition  dont  le  Verbe  est  à  un 
mode  personnel ,  comme  Cato  locutus 
est  y  Caton  a  parlé. 

(i)  Voyez  ci-devant;  p.  56,  et  p.  97  et  suiv. 
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Le  Génitif  indique  un  Nom  qui  sert  de 
complément  à  un  autre  Nom ,  ou ,  ce  qui  est 
la  même  chose ,  le  second  terme  d'un  rap- 
port dont  le  premier  terme  est  aussi  un 
Nom.  Exemple,  fdius  Catonis ^  fils  de 
Caton. 

Le  Datif  indique  un  Nom  qui  sert  de 
complément  à  un  Adjectif  ou  à  un  Verbe, 
et  qui  exprime  la  chose  ou  la  personne  qui 
est  le  terme  d'une  action.  Exemples  :  addîc- 
tus  Catoni^  attaché  à  Caton-,  dare  aliquid 
Catoni^  donner  quelque  chose  à  Caton. 

L'Accusatif  caractérise  le  Nom  qui  sert 
de  complément  immédiat  à  un  Verbe  ,  et 
sur  lequel  tombe  directement  l'action  da 
Verbe ,  comme  dans  cet  exemple  :  Occidi 
Catonem^  J'ai  tué  Caton.  Ce  même  Cas 
indique  aussi  le  complément  de  plusieurs 
Prépositions.  Exemples  :  Veni  ad  Cato-^ 
nem^  Je  suis  venu  vers  Caton  5  Introwit 
in  urbem,  Il  entra  dans  la  ville.  Enfin,  on 
met  à  l'Accusatif  le  Sujet  de  toute  Propo- 
sition dont  le  Verbe  est  au  Mode  infinitif/ 
comme  :  Patabam  Catonem  esse  veJitu-* 
rum^  Je  croyois  Caton  devoir  venir,  c'est- 
à-^ire  que  Caton  viendroit. 

L.e  Vocatif  sert  uniquement  pour  cette 
partie  du  Discours  que  nous  avons  nom- 
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mée  Compellatif^  comme ,  Cato  ,  die 
nobis  quid  sentias  ,  Caton ,  dis-nous  ce 
que  tu  penses. 

L'Ablatif  indique  le  lieu  d'où  une  chose 
est  tirée,  d'où  elle  vient,  le  moyen  ou 
l'instrument  par  lequel  elle  est  faite  ;  il 
est  comme  l'opposé  du  Datif;  car  le  Datif 
indique  le  but  ou  le  terme  vers  lequel  on 
tend,  et  l'Ablatif  le  point  duquel  on  part, 
comme  Eœiit  Romây  If  sortit  de  Rome. 
Il  est  employé  fréquemment  pour  les  Ter- 
mes circonstanciels  ,  d'une  manière  ad- 
verbiale :  comme  calamo  et  atramento 
scribere  ,  écrire  avec  une  plume  et   d^ 
Yencre  '^  fuste  percutere  ^  frapper  avec  un 
hAion-^  pedibus  ire^  aller  à  pied;  curra 
n)ehi  ^    être  transporté    en  voiture,  etc. 
L'Ablatif  indique  aussi  le  complément  de 
diverses  Prépositions.  Exemples  :  ACa^ 
tone  arguitur^  I!  est  repris  par  Caton  ^ 
Sub  Catojie  milita^it^   11  a  servi  sous 
Caton.  Enfin  p  le  même  Cas  caractérise  le 
Sujet  de  toute  Proposition  dont  le  Verbe 
€8t  au  Mode  Participe  et  a  l'Ablatif  de  ce 
Blode.  Exemple  :  Catone  loqaente^  oin^ 
nés  in  eum  oculos  defixos  habebant  ^ 
Caton  parlant,  ou,  tandis  que  Caton  paiv 
loit ,  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fixés 
sur  lui. 
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Tel  estFusage  primitif  et  ordinaire  des 
Cas  dans  la  langue  latine.  11  y  a  des  cir- 
constances où  ils  semblent  s'écarter  de 
leur  destination  primitive-,  mais  je  neii 
parlerai  pas  ici,  non  plus  que  de  la  con- 
cordance des  Adjectifs  avec  les  Noms,  ou 
du  Sujet  avec  T Attribut,  relativement  aux 
Cas. 

Trois  de  ces  Cas  peuvent,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  caractériser  le  Sujet 
d'une  Proposition;  ce  sont  le  Nominatif, 
l'Accusatif  et  TAblatif.  C'est  la  forme  sous 
laquelle  le  Verbe  se  présente  dans  la  Pro- 
position, qui  détermine  celui  de  ces  trois 
Cas  qui  convient  au  Sujet. 

Si  le  Verbe  est  à  un  Mode  personnel, 
5oit  à  l'Indicatif,  soit  à  l'Impératif  ou  au 
Subjonctif  5  le  Sujet  est  au  Nominatif. 
Dans  ce  cas  la  Proposition  peut  être  nom- 
mée directe^  soit  que  d'ailleurs  elle  soit 
principale,  conjonctive,  subordonnée,  etc. 

Si  le  Verbe  est  au  mode  Infinitif,  le  Su- 
jet se  met  à  l'Accusatif,  et  alors  la  Propo- 
sition est  toujours  complémentaire.  Comme 
il  y  a  diverses  formes  de  Propositions 
complémentaires,  je  nomme  celle-ci  com- 
plémentaire infinitwe. 

Enfin,   si  le  Verbe  est  au  Mode  Parti- 
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cîpe,  le  Sujet  se  met  toujours  à  l'Ablatif  5 
le  Participe  est  aussi  au  même  Cas.  Si  le 
Verbe  doit  être  le  Verbe  sum,  être,  qui 
n'a  point  de  Participe ,  on  se  contente  d'ex- 
primer le  Sujet  et  l'Attribut  en  les  mettant 
l'un  et  l'autre  à  l'Ablatif.  Exemple  :  Cicé- 
rone consule^  Cicéron  [étant J  consul. 
Cette  forme  de  proposition  servant  tou- 
jours à  exprimer  un  terme  circonstanciel, 
fonction  qui  est  précisément  celle  des  Ad- 
verbes ,  je  nomme  ces  Propositions  Ad* 
verbiales. 

Cette  distinction  est  comme  la  clé  de 
toute  Analyse  d'un  discours  latin;  et,  ce 
que  je  remarque  en  passant,  elle  s'ap* 
pîique  également  à  la  langue  grecque,  ea 
substituant  le  Génitif  à  l'Ablatif. 

En  effet,  le  Verbe  ne  se  présente  jamais 
sous  une  de  ces  trois  formes  ,  qu'il  n'y  ait 
une  Proposition.  Lorsqu'on  a  reconnu  le 
Verbe  ,  il  sert  comme  désignai  pour  trou- 
ver le  Sujet.  Il  n'est  pas  diflicile ,  dès  que 
l'on  a  trouvé  le  Sujet  et  le  Verbe  ,  de  re- 
connoître  quels  sont  les  mots  qui  sont  en 
concordance  avec  le  Sujet,  et  quels  sont 
ceux  qui  servent  de  complémens  directs 
ou  indirects  au  Verbe.  Le  Génitif  caracté- 
rise les  complémens  des  Noms,  l'Ablatif 
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les  Termes  circonstanciels  ^  les  Préposi* 
lions  font  reconnoître  les  rapports  qui 
existent  entre  les  diverses  parties  d'une 
Proposition,  rapports  auxquels  elles  ser- 
vent d'exposans  ]  enfin  Iqs  Conjonctions  , 
ou  les  mots  conjonctifs,  déterminent  les 
rapports  qui  unissent  les  différentes  Pro^ 
positions  dont  se  compose  une  phrase  ou 
même  une  période. 

Trois  observations  essentielles  qui  me 
restent  à  faire,  faciliteront  encore  l'Ana- 
lyse et  le  rétablissement  de  la  construc- 
tion naturelle. 

i"*.  Dans  une  phrase  composée  de  plu- 
sieurs Propositions,  le  Verbe  de  la  Propo- 
sition principale  est  presque  toujours  au 
Mode  Indicatif. 

la"*.  Le  plus  souvent  les  Propositions  sub- 
ordonnées 5  dont  le  Verbe  est  à  un  Mode 
personnel,  commencent  par  une  Conjonc- 
tion ou  un  mot  conjonctif ,  ce  qui  aide  à 
les  distinguer  de  la  Proposition  princi- 
J>ale. 

3^.  Pour  ramener  une  Proposition  con- 
jonctive à  la  Construction  naturelle  ,  il  est 
bon,  toutes  les  fois  que  le  mot  conjonctif 
est  un  mot  déclinable ,  de  le  changer  en 
un    autre   mot    non   conjonctif  que  rou 
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puisse  rejeter  à  la  place  qui  lui  convient. 
Ainsi  pour  construire  cette  Proposilion  : 
Quod  ubi  audivit  Cœsar^  castra  mo\>it^ 
je  change  quod  en  id  ^  et  je  dis  :  Cœsar 
mo^ii  castra ,  7u,bi  audwit  id. 

Faisons  maintenant  l'application  de  ces 
principes  et  de  cette  méthode  analytique 
à  ce  passage  de  la  première  Catilinaire , 
dont  nous  avons  déjà  cité  ailleurs  une  par- 
tie (i).  Cette  Analyse  sera  faite  en  forme 
de  dialogue  entre  un  maître  nommé  jén- 
toine  y  et  un  disciple  désigné  par  le  nom 
de  Victor. 

An  invidiam  posteritatis  times  ?  Frœ* 
claram  verb  populo  Romano  refers  gra- 
tiam^  qui  te^  hominem  per  te  cognitum,, 
nullâ  commendatiojie  majorum  ,  tam 
mature  ad  summum  imperium ,  per  om- 
nés  honorum  gradus  extulit^  si  propter 
invidiam^  aut  alicujus  periculi  metum^ 
salutem  cimim  tuorum  iiegligis.  Sed, 
si  quis  est  in^idiœ  metus^  niim  est  vehe- 
mentiùs  severitatis  ac  fortitudinis  invi- 
dia ,  quam  inertiœ  ac  nequitiœ ,  perti- 
mescenda?  An^  ciim  bello  a)astabitur 
Italia ,  vexabuntur  urbes  ,  tecta  arde- 

(i)  Voyez  ci-devant,  chap.  II  de  cette  troisième 
partie,  p.  170, 
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debunt^  ticm  te  non  existimas  vwidice 
incendio  conflagraturum  ? 

An  invidiam  posteritatis  times  ? 

AisToiNE.  Quel  est  le  Verbe  ? 

ViCTOR.  C'est  times:  il  est  à  la  seconde. 
Personne  du  Singulier  du  Présent  de  lln- 
dicalif  de  timeo  ,  je  crains. 

j4.  Quel  est  le  Sujet? 

y.  Le  Verbe  étant  à  la  seconde  Personne 
du  Singulier  ,  ce  doit  être  le  Pronom  de 
la  seconde  Personne  tuj  il  est  sous-en- 
tendu. 

j4.  Voyez  si  le  Verbe  a  un  complément. 

F»  Oui  5  ce  doit  être  le  mot  invidiam^ 
parce  que  ce  mot  est  à  l'Accusatif,  et  que 
je  ne  vois  point  de  Préposition  dont  il 
puisse  être  le  complément  :  ce  mot  signifie, 
haine ,  jalousie, 

u4.  Le  mot  invidiam  n'auroit-il  pas  ua 
complément  ? 

/^,  Je  pense  que  posteritatis  ,  qui  est 
le  Génitif  de  posteritas ^  postérité  ,  doit 
être  son  complément. 

j4.  Pourquoi  cela  ? 

/^.  Parce  que  le  Génitif  indique  ordi- 
nairement un  Nom  qui  sert  de  complément 
à  un  autre  Nom. 

10. 
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A.  Ne  nous  reste-t-il  pas  encore  quel- 
que mot  ? 

V.  Oui,  il  nous  reste  azz,  qui,  suivant 
le  dictionnaire,  signifie  est-ce  que;  mais 
je  ne  sais  pas  à  quelle  espèce  de  mots  ce- 
lui-ci appartient. 

u4.  An  est  un  Adverbe  qui  sert  à  don- 
ner à  la  phrase  une  valeur  interrogative. 
Il  n'y  a  point  en  français,  de  mot  qui  cor- 
responde exactementà  celuî-là.  Tantôt  oa 
se  contente  de  marquer  l'interrogation 
par  le  ton  avec  lequel  on  prononce  ,  et 
dans  récriture  par  le  point  interrogatif  (?); 
tantôt  on  donne  à  la  proposition  une  forme  *> 
interrogative,  en  plaçant  le  Pronom  qui 
sert  de  Sujet  ou  qui  représente  le  Sujet , 
après  le  Verbe  ;  tantôt  enfin  on  emploie 
l'expression  est- ce  que.  Construisez  et 
traduisez. 

V.  An  times  ins^idiam  posteritatis  ? 
Est-ce  que  vous  craignez  la  haine  de  la 
postérité  ? 

A.  On  peut,  d'après  ce  que  j'ai  dit^  tra- 
duire comme  vous  avez  fait,  ou  bien  de 
l'une  de  ces  deux  autres  manières  :  J^ous 
craignez  la  haine  de  la  postérité?  Crai" 
gneZ'Wus  la  haine  de  la  postérité? 
Mais  observez  que  Ton  rendra  bien  plim 
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exactement  ici  la  pensée  et  la  maniè^'^  ^^ 
sentir  derorateur,  en  (^or^^'SJi^SiUt  en  fran- 
çais la  ^^'l'^^l.  inversion  qui  est  dans  le  la- 
tin, et  disant  :  Est-ce  la  haine  de  la pos^ 
térité  que  vous  craignez  ?  Lisez. 

F^.  Prœclaram  ^>erb  populo  Romano 
refers  gratiam, 

A.  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  ici  ? 

V.  Parce  qu'il  me  semble  que  j'ai  trou- 
vé le  Verbe  de  cette  Proposition,  et  que, 
d'ailleurs ,  il  y  a  une  virgule  :  ce  Verbe 
est  refers  y  seconde  Personne  du  Singulier 
du  Présent  de  l'Indicatif  de  refero^  ren- 
dre, rapporter,  et  le  Sujet  doit  être  tu^ 
sous- entendu. 

j4.  Fort  bien.  Ce  Verbe  a-t-il  un  com- 
plément ? 

/^.  Puisqu'il  signifie  rendre ^  il  doit  en 
avoir  deux  :  car  on  rend  quelque  chose  à 
quelqu'un.  Le  premier  me  paroît  être  gra- 
tiam^ grâce  ,  qui  est  à  l'Accusatif,  et  le 
second  ,  populo,  peuple,  qui  est  au  Datif; 
FAccusatif  indique  la  chose  qui  est  l'objet 
de  l'action  du  Verbe  actif,  et  le  Datif,  la 
personne  ou  la  chose  qui  est  le  but  QU^  le 
terme  de  l'action; 

ji,  K'y  a-t-il  point  queîque  mot  en  corn** 
cordance  avec  ces  complémens.^ 
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^.  Prœclaram^  Accusatif  Singulier 
Féminin  ae  J'^^^iectif  prœclarus ^  beau, 
doit  se  rapporter  à  grauuZ;  ^omanojl 
n)erb  me  paroissent  les  deux  Adjectifs  Ro^ 
manus  ^  Romain ,  et  vents  ^  vrai ,  qui  sont 
au  Datif  Singulier  Masculin ,  et  par  con- 
séquent se  rapportent  à  populo. 

A.  Vous  avez  raison  pour  prœclaram 
et  Roiiiano\  mais  verb  porte  un  signe  qui 
devroit  vous  faire  voir  que  ce  n'est  pas  ur 
Adjectif. 

/^.  Je  ne  faisois  pas  attention  à  Taccent  : 
^erb  est  un  mot  indéclinable  (i),  ilsignfie 
mais;  ainsi  c'est  une  Conjonction. 

A,  Construisez  et  traduisez ,  en  ob- 
servant de  mettre  la  Conjonction  à  la  place 
qui  lui  convient. 

J^.  Verb  refers  gratiam  prœclaram 
populo  Romano;  mais  tu  rends  une  grâce 
belle  (une  belle  grâce)  au  peuple  Romain. 

j4.  Continuons. 

/^.  Qui  te  y  hominem  perte  cognitum, 
jiullâ    çojmnendatione   majorum   tàm 

\i)  Dans  le  principe,  i^ero  n*est  autre  chose  que 
l'ablalif  àtverus,  employé  d'une  manière  adver- 
biale ^  il  en  est  de  même  de  verîim,  c'est  raccusatif 
du  même  mot  verus,  ou  peut-être  le  nominatif  du 
neutre. 
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mature  ed  summum  impenum,  perom^ 
nés  honorum  gradus  ,  extulit^  si.... 

-rd^.  Pourquoi  allez-vous  plnsloinPN'avez- 
vous  point  le  Verbe  et  le  Sujet?  Quels 
sont-ils  ? 

p.  1?  Verbe  ne  peut  être  qu ejctulît, 
troisième  PersoriuC  ^}^  Singulier  du  Pré- 
térit de  rindieatif  d'efero ,  ekver.  Le 
Sujet  doit  être  au  Nominatif  Singulier 
Masculin,  c'est  gradus, 

A.  Vous  vous  trompez  :  relisez  votre 
Proposition. 

V.  Qui  te...  C'est  quiy  Adjectif  con- 
jonctif ,  au  Nominatif  Singulier  Masculin  , 
qui  est  le  Sujet  :  qui  extulit. 

A.  Quel  est  le  complément  du  Verbe 
extulit? 

V.  C'est  te^  toi,  hominem^  homme, 
cognitum  y  connu  :  car  tous  ces  mots  sont 
à  l'Adjectif,  et  ils  sont  en  concordance  les 
uns  avec  les  autres. 

A.  Quelle  est  la  raison  qui  exige  que  ces 
mots  soient  en  concordance. 

P^.  Cognitum  concorde  en  Genre,  en 
Nombre  et  en  Cas  avec  hominem, ,  parce 
que  c'est  un  Adjectif  qualificatif,  ou  ua 
participe,  ce  qui  revient  au  même,  qui 
qualifie  le  Nom  hominem.  Quant  à  homi-^ 
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?iein^  je  suppose  qu'il  est  xxn  Appositif 
du  Pronom  te^  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
concorde  avec  te  en  Nombre  et  en  Cas. 

J[.  Vous  avez  raison.  Mais  pourquoi  ne 
joîgnez-vous  pas  encore  au  complément 
du  Verbe,  les  mois  summum  i^VJjjen'um? 

V.  Parce  que  \f.  -ois  qu'ils  sont  gou-- 
vernés  par  la  Préposition  ad, 

A.  Reprenez  votre  construction,  et 
continuez. 

V,  Quiextulit^  tehominem^cognitum^ 
ad  summum,... 

A,  Ceci  ne  vaut  rien.  Puisque  vous  avez 
placé  hominem,  cognitum^  vous  devez 
mettre  tout  de  suite  la  Préposition  et  le 
complément  per  te^  dont  l'union  avec  /^o- 
minem  cognituju,  est  marquée  par  ies 
virgules  qui  sont  avant  hominem  et  après 
cognitum.  Reprenez ,  et  traduisez  mot  à 
mot. 

V,  Qui  qui  extulit  a  élevé  ^è  toi,  ho^ 
minem  homme  cognitum  connu  per  par 
te  toi ,  tàm  si 

A.  Vous  ne  faites  pas  attention  que  le 
Verbe  élever  doit  avoir  deux  complémens , 
car  on  élève  quelqu'un  à  quelque  chose. 

J^.  Je  me  reprends  :  quia  élevé  toi: 
homme  connu  par  toi,  ad  à  imperiumlQ 
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commandement  suminum  suprême,  per 
par  omnes  tous  gradus  les  degrés  hono- 
rum  des  honneurs,  tàm  si  mature  de 
bonne  heure. 

j4.  Vous  avez  oublié  les  mots  nullâ 
eommendaiione  majorum. 

V.  Je  ne  sais  où  les  placer. 

A.  Y  a-t-il  un  Verbe  dans  ces  mots? 

V >  Je  n'en  vois  pas. 

A.  Prenons  ces  mots  l'un  après  l'autre, 
et  voyons  ce  qu'ils  sont. 

V^  Nullâ  nul,  est  un  Adjectif  à  l'Abla- 
tif Singulier  Féminin  5  eommendaiione 
est  un  Nom  au  même  Cas  ,  du  même 
Genre  et  au  même  Nombre,  qui  signifie 
recommandation;  majorum  n  est -il  pas 
un  Accusatif.^ 

A*  Quel  mot  y  a-t-il  qui  puisse  gou- 
verner un  Accusatif? 

J^.  Je  me  trompois  :  c'est  le  Génitif 
Pluriel  de  major^  plus  grand  ;  mais  cet 
Adjectif  au  Pluriel  s'emploie  comme  un 
Nom  et  signifie  ancêtres  /  majorum  est 
donc  le  complément  de  eommendaiione  ^ 
ainsi  ces  mots  veulent  dire  :  nulle  recouh^ 
mandaiion  des  ancêtres. 

A.  Cela  ne  suflit  pas  pour  les  lier  avec 
le  reste  de  la  phrase  :   puisqu'ils  sont  à 
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l'Ablatif,  ils  doivent  former  un  lerme 
circonstanciel  -,  il  faut ,  pour  rendre  la 
valeur  de  l'Ablatif,  employer  en  français 
une  Préposition. 

V.  Le  sens  est  peut-être  :  avec  nulle 
recommandation  des  ancêtres^  c'est-à- 
dire,  sans  aucune  considération  du  côté 
de  tes  ancêtres. 

A.  C'est  effectivement  là  le  sens.  On 
peut  ramener  ces  sortes  de  Termes  circon- 
stanciels, anxPropositions  adverbialesque 
vous  connoissez.  Vous  savez  que  quand  il 
n'y  a  point  de  Verbe  dans  une  Proposition 
adverbiale  ,  le  Sujet  et  l'Attribut  sont  à 
l'Ablatif,  et  qu'il  faut  y  suppléer  le  Verbe 
être  au  Participe.  De  cette  manière,  voici 
la  construction  :  commendationeldi  recom- 
mandation majorum  des  ancêtres  (  sous- 
entendez  étant  )  nullâ  nulle»  Recom- 
mencez la  phrase,  et  laissez  ce  Terme  cir- 
constanciel à  la  même  place  où  il  est  dan^ 
le  latin^ 

J^.  Qui  qui  extulit  a  élevé  te  toi,  ho-^ 
minem  homme  cognitum  connu  per  par 
te  toi  (c'est-à-dire,  par  toi  seul),  commen^^ 
datione  la  recommandation  majorum  des 
ancêtres  nullâ  étant  nulle  (c'est-à-dire^ 
sans  aucune  recommandation  du  côté  de 
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tes  ancêtres) ,  ad  à  imperium  le  comman- 
dement summum  supiême^perpar  omnes 
tous  gradus  les  degrés  honorum  des  hon- 
neurs, tam  si  mature  de  bonne  heure. 

j4.  Finissons  noire  phrase. 

/^.  Si  propter  învidiam^  aut  alîcujus 
periculi  metum,  salutem  civium  tuorum, 
negligis.  Si ,  Conjonction  ,  le  Verbe  est 
negligis  ,  le  Sujet  ^^^  sous-entendu  5  salu-^ 
tem  est  le  complément  du  Verbe,  et  les 
mots  civium,  tuorum^  Génitifs  Pluriels  sont 
le  tovL\\Aév[iQnlàe  salutem;  pwpter ^  Pré- 
position 5  ins^idiam^  Accusatif,  en  est  le 
complément  5  aut^  Conjonction^  metum^ 
Accusatif  5  autre  complément  àe  propter j 
alicuj us  periculi.  Génitifs,  complément 
de  metum. 

Si  si  negligis  tu  négliges  salutem  la 
conservation  civium  des  concitoyens  tuo 
rum  tes  (  de  tes  concitoyens),  propter  à 
cause  de  in^^idiam  la  haine  aut  ou  metum 
la  crainte  periculi  de  danger  alicujus 
quelque  (de  quelque  danger.) 

A.  «  Mais  vraiment  vous  rendez  une 
»  belle  grâce  au  peuple  Romain,  qui  vous 
»  a  élevé  de  si  bonne  heure  au  suprême 
»  pouvoir,  en  vous  faisant  passer  par  tous 
»  les  degrés  des  honneurs,  vous  qui  n'é^ 
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»  tiez  connu  que  par  vous-même  ,  et  qui 
»  ne  pouviez  tirer  aucune  recommanda- 
»  tion  de  vos  ancêtres,  si,  à  cause  de  la 
»  haine  que  vous  pourriez  vous  attirer, 
))  ou  par  la  crainte  de  quelque  danger, 
»  vous  négligiez  le  salut  de  vos  conci- 
»  toyens!   » 

Remarquez  qu'on  approcheroit  plus 
près  de  la  tournure  latine  et  du  mouve- 
ment oratoire,  en  traduisant  :  «  Belle  re- 
»  connoissance  vraiment  que  vous  témoi- 
»  gnez  au  peuple  Romain  qui  vous  a 
»  élevé,  etc.  » 

Passons  à  la  phrase  suivante. 

/^.  Sed^  si  quîs  est  invidiœ  metus. 

A.  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  ici? 

V.  Parce  qu'il  me  semble  que  nous 
avons  le  Verbe  est ,  et  que  ces  mots  si  quis 
est  invidiœ  metus ^  forment  une  Proposi* 
tion- 

A.  Vous  avez  raison  ;  mais  ne  voyez-vous 
pas,  1°  que  le  mot  sed^  qui,  comme  vous 
le  savez  signifie  mais  ^  appartient  à  une 
autre  Proposition;  2®  que  la  Proposition 
qui  commence  par  la  Conjonction  si^  ne 
peut  pas  être  la  Proposition  principale; 
3°  enfin,  que  ces  mots  étant  entre  deux 
virgules,  cela  indique  qu'ils  sont  ici  comme 
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na  hors  d'œuvre,  et  ne  sont  pas  à  leur 
vraie  place. 

Recommencez  donc ,  et  continuez  à 
lire  sans  vous  arrêter ,  jusqu'à  ce  que  vous 
trouviez  la  un  de  la  Proposition  princi- 
pale. 

/^.  Sed,  si  qids  estirwidlœ  metus ,  nùm 
est  vehementiûs  severitatis  ac  fortitudi- 
nis  invidia^  quciin  inertiœ  ac  nequitiœ^ 
pertimescenda ?  Peut-être  aurois-je  dû 
m'arrêter  à  ijwidia;  mais  j'ai  tout  lu  jus- 
qu'au point,  parce  qu'il  me  semble  que 
pertimescenda  se  rapporte  à  invidia^  et 
qu'il  est,  je  crois,  l'Attribut  du  même 
Verbe  dont  in^idia  est  le  Sujet. 

A.  Vous  avez  raison,  du  moins  en  par- 
tie; construisez. 

/^.  Sed^  Conjonction  j  nicm  Adverbe 
înterrogatif. 

j4.  Ne  deviez-vous  pas  placer  le  Sujet  et 
le  Verbe  avant  tout  autre  mot?  ^^ 

V.  J'ai  cru  devoir  placer  ninn  avant  le 
Sujet,  comme  nous  avons  placé  précédem- 
ment an^  parce  que  ces  deux  mots  ont, 
Tun  comme  l'autre ,  la  destination  de 
rendre  la  Proposition  interrogative. 

j4*  Fort  bien;  reprenez. 

F".  Nùnij  Adverbe  Interrogatif-,  zw/- 
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diay  Sujet;  seveiitatîs ^  Nom  au  Génitif,, 
et  complément  à'invidia;  ac^  Conjonc- 
tion \fortitudinis ^2iW\.Ye  complément  dV^?- 
%>idia;  est^  Verbe  ;  pertimescenda  ^^omi- 
natif  Singulier  Féminin  du  I%ticipe  futur 
Passif  de  pertimesco ,  Attribut  qui  con- 
corde en  Nombre,  en  Genre  et  en  Cas 
avec  le  Sujet  invidia;  veheinentiîis ^  Ad- 
verbe, comparatifde^je/zeme/i^er,  Terme 
circonstanciel,  qiiàm^  Conjonction;  iner-- 
tiœ  ac  nequitiœ  :  ces  derniers  mots  m'em- 
barrassent; je  vois  bien  que  inertice  est 
est  joint  à  nequitiœ  par  la  Conjonction 
ac^  et  que  ce  sont  deux  Noms  au  Génitif; 
j'en  conclus  qu'ils  servent  de  complément 
à  un  autre  Nom  que  je  ne  trouve  pas. 

A,  Pourquoi  se^eritatis  et  fortitudinis 
sont-ils  au  Génitif? 

/^.  Parce  qu'ils  servent  de  complément 
à  in^idia. 

A.  Hé  bien ,  la  même  raison  a  lieu  ici  : 
inertice  et  nequitiœ  sont  aussi  les  com- 
plémens  d'in^idia,  qu'il  faut  répéter  après 
quàm  ,  c'est-à  dire ,  quàm  irwidia  iner^ 
tiœ  ac  nequitiœ. 

V,  Ceci  fera  donc  une  nouvelle  Propo- 
sition 5  car  im^idia  étant  au  Nominatif  est 
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vta  Sujet  5  où  donc  seront  le  Verbe  et  TAt- 
tribut? 

^.  Je  suis  bien  aise  que  vous  me  fas- 
siez celte  difficulté  -,  il  est  aisé  de  la  ré-* 
soudre  :  il  ne  s'agit  que  de  remplir  une 
Ellipse.  De  même  que  nous  avons  restitué 
le  Sujet  grammatical  invldia  après  qiiàin^ 
il  faut  aussi  rendre  à  ce  Sujet  son  Attribut 
pertimescenda  ^  et  ïe?»  unir  par  le  Verbe 
est.  Faites  cette  restitution,  et  traduisez 
mot  h  mot. 

V.  Sed  mais  nicin  est-ce  que  im^idia 
la  haine  sei^eritatis  de  la  sévérité  ac  et 
fortitudinis  de  la  fermeté  (c'est-à-dire,  la 
haine  que  vous  attireront  la  sévérité  et  la 
fermeté)  est  est  pertlmescenda  devant 
être  craint  vehementiàs  plus  fortement, 
quàin  que  invidia  la  haine  inertiœ  de  la 
foiblesse  ac  et  nequitice  de  la  lâcheté  est 
est  pertlmescenda  devant  être  craint. 

^.  Nous  avons  laissé  de  côté  une  Pro^ 
position  qu'il  est  temps  de  placer. 

/^.  Si  si  qids  (  dans  le  sens  à'aliquis 
à  cause  de  la  Conjonction  si)  quelque 
melus  crainte  iiwidiœdQ  la  haine  est  est, 
c'est-à-dire  s'il  y  a. 

^.  Traduisez  maintenant  un  peu  plus 
librement,  en  plaçant  la  Proposition  coji'- 
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ditionnelle  comme  elle  est  dans  le  latin. 

V.  ((  Mais  5  si  c'est  la  haine  que  vous 
»  appréhendez,  celle  que  peuvent  attirer 
n  la  sévérité  et  la  fermeté  est-elle  plus  à 
î)  craindre  que  celle  que  peuvent  attirer 
»  la  foiblesse  et  la  lâcheté  ?  » 

A,  Remarquez  que  le  français  a  ici  une 
Ellipse  comme  le  latin  -,  car ,  pour  qu'il 
n'y  en  eût  point,  il  auroit  fallu  dire  :  «  que 
»  celle  que  peuvent  attirer  la  foiblesse  et 
»  la  lâcheté  n'est  à  craindre.   )> 

Analysons  la  dernière  phrase  qui  nous 
reste. 

V^.  An^  cicm  bello  vastabitur  Italia^ 
vexabuntur  urbes^  tectaardebunt;  tùin 
te  non  exis  tintas  in^idice  incendio  con^ 
flagraturum?  J'ai  lu  toute  la  phrase, 
T)arce  que  je  vois  que  le  Verbe  principal 
est  existimas  ,  les  autres  Verbes  appar- 
tenant à  une  Proposition  conjonctive  5  ce 
que  je  reconnois  par  l'Adverbe  cùm ,  qui 
est  conjonctif  5  et  par  la  virgule  qu'on  a 
placée  après  an. 

A.  Construisez  conformément  à  ce  que 
vous  venez  de  dire  ,  et  traduisez  en  même 
temps. 

J^.  An  est-ce  que,  existimas^  Verbe 
de  la  seconde  Personne  du  Singulier  du 
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Présent  de  Flndicatif,  qui  renferme  le  Su- 
jet tu ,  tu  penses  te  toi. 

ji.  Voyez  si  te  ne  seroit  pas  le  Sujet 
d'une  Proposition  complémentaire. 

/^.  Je  vois  te  à  FAccusatif  qui  me  pa- 
roît  être  Sujet,  et  conflagraturum  au 
même  Cas ,  qui  peut  être  Attribut  ^  mais 
je  ne  vois  pas  de  Verbe. 

A.  A  quel  Mode  doit  être  le  Verbe 
dans  une  Proposition  complémentaire  dont 
le  Sujet  est  à  F  Accusatif? 

/^.  11  doit  être  à  Finfinitif. 

A.  Puisque  vous  ne  voyez  pas  de  Verbe 
à  Finfinitif  5  ne  seroit-il  pas  sous-entendu? 

/^.  Ce  doit  être  esse.  Je  continue:  te 
toi  non  ne  pas  esse  être  conflagraturum 
devant  brûler  incendio  par  Fincendie  in- 
vidiœ  de  la  haine  tùm  alors ,  ciun  quand 
Italla\\\.2i\\e  vastabitur ser^.  désolée  bel- 
lo  par  la  guerre ,  urbes  les  villes  vexa- 
buntur  seront  saccagées,  tecta  les  maisons 
ardebunt  seront  en  feu  ? 

A.  Il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  ren^ 
dre  cela  d'une  manière  plus  française ,  en 
conservant,  autant  que  possible,  la  Con- 
struction du  texte  latin. 

/^.  «  Penses-tu  donc  que  quand  Fltalie 
»  sera  désolée ,  les  villes  abandonnées  au 
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»  pillage ,  les  maisons  livrées  aux  flammes , 
»  tu  ne  seras  pas  consumé  alors  par  Tin- 
»  cendie  delahaine?»  c'est-à-dire,  a  Crois- 
»  tu  que  tu  échapperas  aux  flammes  de  la 
»  haine  que  tu  redoutes,  quand  l'Italie 
n  sera  désolée ,  les  villes  abandonnées  au 
»  pillage ,  les  maisons  livrées  aux  flam- 
»  mes  ?  )) 

Voici  de  quelle  manière  tout  ce  morceau 
a  été  traduit  par  M.  d'Olivet. 

«  Craignez  -  vous  les  reproches  de  la 
»  postérité?  Mais  la  crainte  d'être  blâmé, 
1  ou  la  vue  de  quelque  autre  danger  que 
»  ce  soit,  vous  fera-t-elle  négliger  la  vie 
»  du  peuple  Romain?  Ah  !  ce  seroit  bien 
TÊ  reconnoître  les  grâces  qu  il  vous  a  faites, 
»  en  vous  élevant  de  si  bonne  heure  au  ^ 
s  pouvoir  suprême ,  après  vous  avoir  fait 
3»  passer  par  tous  les  degrés  d'honneur, 
»  vous  qui  n'êtes  connu  que  par  vous  per* 
»  sonnellement ,  et  qui  ne  tirez  aucun 
»  éclat  de  vos  ancêtres.  D'ailleurs,  si  les 
»  jugemens  du  public  vous  épouvantent, 
»  croyez-vous  qu'à  être  ferme  et  sévère, 
»  vous  risquiez  plus  qu'à  prévariquer  par 
»  foiblesse  et  lâcheté?  Quand  la  guerre 
y>  désolera  l'Italie ,  quand  nos  villes  seront 
))  au  pillage ,  quand  le  feu  consumera  nos 
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a  maisons,  est-ce  qu'alors  vous  ne  serez 
«  pas  ]a  victime  d'un  ressentiment  genë- 
«  rai  ?  )) 

Quoique  j'aie  choisi  exprès  un  texte  latin 
dont  la  construction  présente  peu  de  diffi- 
cultés, je  puis  assurer  qu'en  observant  la 
même  marche,  il  n'y  a  point  de  Période 
latine  qu'on  ne  puisse  aisément  analyser  ; 
et,  si  je  ne  craignois  d'être  trop'long,  je 
le  ferois  voir,  en  appliquant  cette  méthode 
à  l'exorde  du  beau  discours  de  Cicéroa 
pour  x\rchias,  ou  à  quelque  autre  morceau 
oratoire  du  même  genre.  Muis  je  laisse 
cette  application  à  faire  aux  personnes  qui^ 
convaincues  que  dans  l'étude  des  langues 
on  ne  sauroit  trop  associer  le  jugement  à 
la  mémoire,  goûteront  la  méthode  que  je 
propose,  que  j'applique  journellement  à 
l'enseignement  du  français,  du  latin,  du 
grec  et  de  l'arabe,  et  dont  j'ai  été  à  portée 
de  reconnoître  les  avantages,  par  une  expé- 
rience  de  plusieurs  années. 


FIN. 
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monstratifs et  déterminatifs,  32  ;  L'Article 
déterminaîif  affecte  l'étendue  des  Noms  ap- 
pel! a  tifs  ,  sans  influer  sur  leur  compréhen- 
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sion,  45;  L'article  démonstratif  afFecte  en 
inéme temps  leur  étendue  et  leur  comprchen- 
sion ,  ibid.  ;  Usage  de  TArticIe  avec  les 
Noms  propres,  46;  Articles  employés  à  ca- 
ractériser les  ]N ombres  86;  et  les  Genres, 
95  ;  L'Infinitif  peut  prendre  des  Articles,  4o. 
Attribut,  Ce  que  c'est,  3;  Point  de  Proposi- 
tion sans  un  Attribut,  4;  Attribut  simple, 
x4^  Attribut  composé,  i5;  L'Attribut  sim- 
ple est  incomplexe  ou  complexe,  ibid,  \ 
Manière  de  reconnoitre  si  l'Attribut  est  sim- 
ple ou  composé,  16;  C'est  l'Attribut  com- 
pris dans  la  signification  du  Verbe,  et  non 
le  Verbe,  qui  est  modifié  par  l'Adverbe, 
59,  note  (0,  et  61  ;  Attribut  actif,  147; 
Attribut  passif,  ibid,\  Attribut  neutre , 
ibid.  ;  Distinction  de  l'Attribut  logique  et 
d"  .J^*.îri2"t  grammatical,  186;  Attribut 
complexe  ,  dont  une  partie  se  trouve  com- 
prise dans  un  Verbe  Attributif,  et  l'autre 
partie  est  exprimée  hors  du  Verbe,  196 
(Vo^^ez  Sur-Attribut,) 
Aucun,  Ce   mot  n'est  pas  négatif,  180;  Il  est 

synonyme  de  quelquun  ,  ibid. 
Augmentatifs  ^  106  et  suiv. 
Cas.  Ce  que  c'est,  56;  TJs<7ge  des  Cas,  97. 
Exemples  des  Cas  ,  pris  de  la  langue  latine, 
q8;  Sigtiifiqaion  du  mot  Cas,  100;  Les 
Cas  ne  sont  point  nécessaires ,  manière  d'y 
suppléer,  ibid.;  Du  nombre  des  Cas  dans 
différentes  langues,  101;  Analogie  entre 
les  Cas  et  les  Adverbes,  102;  Un  même 
Cas  employé  pour  plusieurs  rapports , 'zZ^/J.  ; 
Réunion  des  Prépositions  avec  les  Cas,  ibid.; 
Cas  adverbiaux,  io3  ;  complémentaires, 
ibid.^  et  absolus,  ibid.}  Usage  des  Cas  pour 
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distinguer  la  nature  des  Propositions,  io4  et 
suiv.  ;  Exemples  de  l'emploi  des  Cas  pour 
Caractériser  les  diverses  Propositions  dans  la 
langue  latine,  io5;  Les  Cas  appartieiyient 
proprement  aux  JNoms  et  aux  Pronoms, 
ibid.  ;  sont  admis  aussi  dans  les  Adjectifs. 
106;  Analogie  entre  les  Cas. des  Noms  et  les 
Modes  des  Yerbes,  loi  ,  io4  et  i44;  Cas  de 
l'Infinitif,,  se  nomment  Gérondifs^  \[\\\  Le 
Participe  peut  avoir  des  Cas  i44;  Système 
des  Cas ,  en  latin ,  238. 
Commun.  Voy.  Genres, 

Comparatif.  1 10  ;  comparatif-minoratif ,  ibid. 
Compellaûf.  Ce  que  c'est,  65  Signification  de 
ce  mot ,  ibid,  ;  Point  de  discours  qui  ne  sup- 
pose un  Compellatif ,  ibid,  \  Compellatif  sous- 
êntendu,  comment  on  y  supplée,  ibid.  ;  Cas 
destiné  à  indiquer  le  Compellatif,  io3  ;  Dis- 
tinction du  Compellatif  logique  et  du  Com- 
pellatif grammatical,  ig2. 
Complément,  Le  terme  conséquent  d'un  rap-^ 
port  se  nomme  aussi  complément,^  67  ;  Cas 
complémentaires,  io3;  Propositions  com- 
plémentaires en  latin,  io5  ;  Complément 
des  Verbes  relatifs,  i53;  De  quelles  ma- 
nières les  Verbes  se  joignent  à  leurs  com- 
plémens ,  ï54;  Complément  d'un  Verbe 
nommé  aussi  Régime.^  et  pourquoi,  ibid,  ^ 
note.  (1);  Deux  complémens,  joints  à  un. 
même  Verbe,  i55;  Le  complément  d'un 
Verbe  réfléchi  est  le  même  que  le  Sujet , 
156,  Formes  dérivées  des  Verbes  qui  ren- 
ferment le  complément,  i58  ;  Manière  d'or- 
donner lesdivers  complémens  d'un  même  mot, 
170;  Distinction  du  complément  logique  et 
du  complément  grammatical ,  igo  ,  et  suiv. 
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Compréhension  d'un  Nom  appelîaîJf ,  11  ;  Plus 
un  Nom  appellatif  a  de  compréhension , 
moins  il  a  d'étendue,  ii;  Noms  appellalifs 
dont  la  comprëiiension  est  très-Uraitée,  et 
rétendue  presque  sans  bornes  ,  ^5  ;  Les  Ar- 
ticles déterminatifs  et  les  Adjectifs  circons- 
tanciels n'influent  point  sur  la  compréhen- 
sion des  Noms  appeilatifs,  4'^>- 

Concordance.  Partie  de  la  Syntaxe,  1-65;  Ob- 
jets des  règles  de  Concordance ,  ibid.  (Voy. 
S  y  71  taxe.) 

Conjonctif,  Adjectifs  conjonctifs ,  77.  Raison 
de  cette  dénomination,  ibid,)  Noms,  Ad 
verbes  et  Adjectifs  conjonctifs,  80. 

Vonjonctions.  Les  Conjonctions  lient  ensemble 
plusieurs  Propositions  qui  sont  en  rapport, 
€6;  Elles  déterminent  aussi  la  nature  du 
rajDport  qui  est  entre  elles,  ibid.  ;  Quelques 
Conjonctions  servent  aussi  à  lier  les  diverses 
parties  d'un  Sujet  ou  d'un  Attribut,  simple, 
complexe,  ibid..,  noie  (i)  ;  On  peut,  au 
moyen  des  Conjonctions,  réunir  plusieurs 
Propositions  en  une  seule,  67;  Les  Con- 
jonctions sont  les  Exposans  des  rapports  qui 
se  trouvent  entre  les  Propositions  qui  forment 
les  Antécédens  et  les  Conséquens  de  ces  rap- 
ports ,  ibid.  ;  Les  Modes  des  Yerbes  ne  rem- 
plissent souvent  leurs  fonctions  qu'à  l'aide  des 
Conjonctions ,  i44' 

Conjugaison  et  Conjuguer,  Ce  que  c'est,  1 52  et 
suivant. 

Conséquent.  Voy.  Rapport. 

Construction.  Signification  de  ce  mot,  167; 
Construction  naturelle,  169;  Les  règles 
de  la  Construction  n'appartiennent  pas  à  la 
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Graramaire  générale,  ibid.  Construction  en 
français ,  ibid* 

Déclî>7Er  et  Déclinaison,  Ce  que  Ton  entend  par 
ces  mots,  106. 

Degrés  de  Comparaison,  Ce  que  c'est,  108; 
Ont  lî^Li  clans  les  Adjectifs,  ibid,  et  siiiv,  ;  et 
dans  les  Adverbes  ,  ibid.  et  suiv.  ;  Pourroient 
avoir  lieu  dans  les  Verbes  ,110;  Sont  en  plus 
ou  en  moins,  ibid.;  Positif,  Comparatif, 
Superlatif,  Ampliatif ,  ibid.  ;  Autres  degrés 
que  Ton  pourroit  nommer  Diminutifs  Ccm- 
paratif-minoraîifs  etc.  ,  ibid. 

Dépendance,  Partie  de  ]a  Syntaxe  ,  i65  ;  Ob- 
jets des  règles  de  Dépendance  ,  166.  (Yoy. 
Syntaxe.  ) 

Des,  Ce  mot  n'est  point  un  Article;  il  ren- 
ferme la  Préposition  Je,  et  l'Article  les,,  l'j  ,, 
note  (i),  et  86;  il  est  employé  à  caractériser 
le  Nombre   pluriel,   87. 

Diminutifs ,,  106;  Diminutifs  Degré  de  compa- 
raison ^  108. 

Dont,  est  un  Adverbe,  81. 

Duel  s  ^oy.  Nombres, 

Ellipse  ou  Phrase  elliptique ,  î7^;  Ellipse  de 
l'Antécédent  d'un  rapport,  i^S;  Ellipse  du 
Sujet,  du  Yerbe  et  de  l'Attribut,  i-j^; 
Ellipse  d'un  mot  dont  Ic  ^^"-^  •'*?  *rC'J.V^  ^'^"* 
diqué  par  un  mot  précédent,  1-6;  Ellipse 
du  Verbe  être,  198;  Ellipse  du  Verbe  qui 
doit  servir  d'Antécédent  à  un  autre  Verbe, 
^79?.^PP^'"catmn  de  TEllipse  à  certaines  ex- 
pressions qui  paroissent  négatives ,  et  qui  sont 
réellement  affirmatives,  ibid,  et  suiv. 

Etendue  d'un  Nom  appeîlatif,  32  ;  L'étendue 
d'un  Nom  appeîlatif  est  d'autant  moindre, 
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qu'il  a  plus  cle  compréhension,  ^3  ;  Noms 
appellatifs  dont  la  compréhension  est  trës- 
limitée ,  et  l'étendue  presque  sans  bornes, 
24  ;  Les  Articles  démonstratifs  ainsi  que  les 
Adjectifs  qualificatifs,  affectent  en  même 
temps  l'étendue  et  la  compréhensron  des 
Noms  appellatifs  ,  ^5, 
Exposant  d'un  rapport.  Ce  que  c'est,  54;  la 
Préposition  fait  la  fonction  d'Exposant,  55; 
Terminaisons  ou  Cas  faisant  fonction  d'ex- 
posans ,  ibid.  ;  Les  Conjonctions  font  aussi 
fonction  d'Exposans ,  67. 
Féminin,  \oj.  Genres, 

Formes  dérivées  des  J^erbes  ^  i57  ;  Elles  ajou- 
tent des  significations  accessoires  à  la  signi- 
fication primitive,  ibid.-,  Forme  imperson- 
nelle, i58. 
Genres.  Ce  que  c'est,  89;   Genres  masculin  et 
féminin  ,  fondés  sur  la  distinction  des  sexes, 
go;   Genre  neutre,  fondé' sur  l'absence  de 
cette    distinction,    ibid,-,    Genre   commun, 
propre  à  indiquer  la  réunion  ou  l'abstraction 
des  sexes,  91  ;  La  distinction  des  Gerilfç^  n'a 
point    lieu   dans    certaines    langues,    ibidx 
Abus  dans  l'usage  des  Genres ,  92  ;  Manières 
d'indi^Mîer  la   différence  de^   §i^xes.    autres 
tjue  la  variété  des  Genres,  90  et  98;  La 
différence   cîes  Genres  est  encore  indiquée 
par    les    Articles,   94;    Plusieurs    langues 
n'ont  «as  même   dans   les  Noms  la  variété 
des  Genres  ,  91  ,  92  et  96  ;  L'Infîmtif  n  ad- 
met  point  la  distinction  des  Genres,  et  pour- 
quoi,  i38;  Cette  distinction  a  heu  dans  le 
Participe,   i44' 
Gérondif.    Cas   de   l'Indicatif,    141 5    Chaque 
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Temps  de  l'Indicatif  peut  avoir  des  Gérondifs, 

ibid.  ;  Gérondif  en  français  ,  ibid, 
Gueres.  Ce  mot  n'est  point  négatif,    179;   Il 

est  synonyme  de  beaucoup  ,»i8o  ,  Nagueres, 
•c'est-à-dire.  Un  y  a  pas  long-temps^  181. 
Impersonnel.    Verbes    impersonnels ,     mieux 

Bommés   Verbes  de  la  troisième  personne , 

i63. 

Infinitif,  Mode  des  Verbes,  187;  En  quoi  il 
participe  du  Verbe,  ibid.  ;  Il  peut  avoir  dif- 
férens  Temps ,  ibid,  ;  il  n'a  ni  Genres  ,  ni 
Nombres,  ni  Personnes,  et  pourquoi  i38; 
Rapport  de  l'InTmilif  avec  les  INoms  abs- 
traits,  et  caraclère  qui  le  distingue  de  ces 
Noms,  iSg  ;  Dans  plusieurs  langues  il  n'y 
a  point  d'Infinitif,  ibid.;  Distinction  es- 
sentielle entre  le  Nom  abstrait  et  l'Infinitif, 
i4o;  L'ïnfiîiilif  peut  prendre  des  Articles, 
ibid,  y  11  peut  servir  de  Sujet  à  une  Propo- 
sition ,  et  de  complément  à  un  Verbe  et 
à  une  Préposition,  ibid.)  Il  peut  avoir  des 
Cas,  qu'on  nomme  Gérondifs^  il\i  (  Voy. 
ce  mot;  ;  Jl.'Infinitif  devenant  Adverbe,  se 
nomme  Supin ^  ibid»  (Voy.  ce  mot);  L'In- 
finitif servant  de  complément  ^à  un  Verbe 
ou  à  une  Préposition  est  une  expression  el- 
leptique  qui  peut  se  résoudre  en  une  Pro- 
position complémentaire ,  ig5. 

Interjection,  Ce  que  c'est ,  69  ;  Les  interjec- 
tions expriment  non  les  pensées  ,  mais  les 
sensations^  ibid. 

Inversion.  Diverses  sortes  d^înversions,  169 
et  suiv.  Exemples  de  l'Inversion,  ibid,  et 
suiv. 

Jamais.   Ce  mot  n'est  pas  négatif  de  sa  nature, 
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179  ;  11  signifie  en  quelque  temps  que  ce  soity 
180. 

Jugement  de  l'esprit.  En  quoi  îl  consiste,  3. 

Man.  Mot  allemand  qui  sert  de  Sujet  rague  et 
indéterminé,  i52,  * 

Masculin.  Voy.  Genres. 

Mie.  Ce  mot  n'est  pas  négatif,  17g. 

Mixtes.  Mots  mixtes,  70;  Du,  des ,  au,  aux^ 
duquel,  auquel.^  etc.,  mots  mixtes  de  la 
langue  française,  80;  (Voy.  Adjectifs  pro- 
nominaux .,  Adjectifs  coiijonctifs^  Noms, 
AdK'erbes.  ) 

Modes  des  Verbes,  69;  Analogie  des  Modes 
avec  les  Cas.  ibid.  et  104  et  1 45  ;  Opéra- 
tions de  l'esprit  sur  lesquelles  est  fondée  la 
nature  des  Modes  et  leur  usage,  126  etsuiv.; 
Les  Modes  servent  à  indiquer  la  nature  des 
Propositions  ,  i34  et  suiv.  ;  et  les  rapports  que 
plusieurs  Propositions  ont  entre  elles,  ibid.  ; 
Importance  des  Modes,  t35;  Du  nombre 
des  Modes  ,  i36.  Les  Modes  dont  l'usage  est 
le  plus  commun  sont  l'Indicatif,  l'Impéra- 
tif etie  Subjonctif,  ibid.',  Modes  personnels, 
ibid,  ;  Modes  impersonnels  ,  144?  (  ^^7*  ^^" 
finitif  et  Participe  )  ;  îtlodes  absolus  et  rela- 
tifs ,  145  ;•  Les  Modes  ne  remplissent  sou- 
vent leurs  fonctions  qu'à  l'aide  des  Con- 
jonctions ,  ibid.  ;  Une  même  forme  sert  à 
plusieurs  Modes  ,  ibid.  ;  Mode  Impératif  em- 
ployé en  français  comme  ccncessif,  ï36, 
note  (i). 

Ne.  Adverbe  négatif,  81  ;  Adverbe  prohibitif, 
*   ibid. 

Neutre,  Verbe  neutre.  Voyez  Verbe  et  J^oix  ; 
Genre  neutre ,  Voy.  Genres  ;  Attribut  neu- 
dre,  146. 
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Nom.  Usage  des  Noms,  ig;  Ce  que  c'est  que 
le  Nom  ,  z^^<^.  ;  Noms  propres  i  20;  appel- 
lalifs,  ibid.  ;  abstraits  ,"21  ;  Compréhension 
d'un  Nom  appellatif,  ^3  ;  Etendue  d'un 
Nom  appellatif,  24;  Plus  un  Nom  appella- 
tif a  de  compréhension,  moins  il  a  d'éten- 
due, ibid.\  Il  en  est  de  même  des  Noms 
abstraits, z/^/J.;  Noms  appellatifs  dont  la  com- 
préhension est  très  -  limitée,  et  l'étendue 
presque  sans  bornes,  25;  Quelques  uns 
de  ces  Noms  réunissent  à  la  signification 
d'un  Nom  appellatif  l'idée  de  démonstra- 
tion,  ibid,  et  72;  Usage  des  Adjectifs  et  des 
Articles  avec  les  Noms  propres,  4^;  Noms 
qui  servent  à  la  Numération ,  49  ;  Tout  Nom, 
en  arabe, peut  devenir  Adverbe,  61;  LesNoms 
propres,  en  grec,  deviennent  Adverbes, /6/<i.; 
Noms  conjoijctifs,  80;  Les  Noms  admettent 
la  différence  des  Nombres,  86,  celle  des 
Genres,  90  et  suiv.  ;  et  celle  des  Cas,  97 
et  suiv. ,  et  io5;  Rapports  entre  le  Nom 
abstrait  et  l'Infinitif j  189;  Caractères  qui 
le  distinguent,  i4o. 

Nombres.  Ce  que  c'est,  83;  Les  Noms  admet- 
tent dîiférens  Nombres,  84;  Nombres  Sin- 
gulier, Pluriel  et  Duel,  85  et  86,  Articles 
.et  Numératifs  employés  à  distinguer  les  Nom- 
bres ,  ibid.  ;  Usage  des  Nombres  jJans  les  Pro- 
noms, 87;  dans  les  Adjectifs,  88;  dans 
les  Verbes,  ibid.  ;  L'Infinitif  n'admet  point 
la  différence  des  Nombres,  et  pourquoi, 
i38;  Elle  est  admise  dans  le  Participe,  et 
pourquoi ,  i44'  • 

Non.  Adverbe  négatif,  8r. 

Numératifs.  Ce  qne  c'est,  47  ;  Ces  mots  peu- 
vent être  des  Noms  ou  des  Adjectifs,  48; 
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En  français,  ce  sont  des  Adjectifs,  ibicl.  et 
.  note  (î)  ;  ces  Adjectifs  sont  du  nombre  des 
Adjectifs  circonstanciels  ,  ibid.  ;  Numératifs 
collectifs,  49;  Les  Numératifs  ne  forment 
pas  une  classe  de  mots  particulière ,  5o. 
OiN'.  Mot  français  qui  exprime  un  Sujet  vague 
et  indéterminé,  comme  m  an  en  allemand, 

Onques.  Ce  mot  n'est  pas  négatif,  l'yg;  Il  si- 
gnifie en  quelque  temps  que  Ce  soit  ^  180  et 
note  (î). 

OuL  Adverbe  affirmatif ,  82. 

Participe.  Mode  du  Verbe  ,  142:  Il  participe 
du  Verbe  et  de  l'Adjectif,  l'bid.  ;  Il  peut  avoir 
des  Genres,  des  Nombres  et  des  Cas,  i43;  Il 
peut  aussi  avoir  des  Temps,  i44' 

Pas.  Ce  mot  n'est  point  négatif  de  sa  nature  , 

179- 

Passif,  Voyez  f^erhe  et  Voix,  Attribut  passif, 
146;  Usage  du  changement  de  l'Attribut  ac- 
tif en  un  Attribut  passif^  149  et  suiv. 

P^sonne.  Ce  que  Ton  entend  par  Pronoms  de 
la  première  ,  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
Personne  ,  33  ;  Signification  du  mot  Per- 
sonne ,^  35;  Personnes  des  Verbes,  ii!\\  La 
distinction  des  Personnes  dans  les  Yerbes 
n'est  pas  d'une  absolue  nécessité,  I25;  L'in- 
finitif n'a  point  de  Personnes  ,  et  pourquoi  , 
i38  ;  Pronom  pluriel  de  la  troisième  Per- 
sonne ,  faisant  fonction  de  Sujet  vague  et 
indéterminé,  162;  Pronom  singulier  delà 
troisième  Personne,  employé  pour  un  Sujet 
inconnu  ,109;  substitué  en  français  au  Su- 
jet connu  que  Ton  exprime  sous  la  forme 
d'un  complément,  ibid,  ;  TroisièmePersonne 
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du  Verbe  employe'e  sans  exprimer  le  Pronom 
quiremplace  le  Sujet,  i6i  ;  Verbes  de  la  troi- 
sième Personne,  iùid,  et  suiv. 

Pluriel,  Voyez  Nombres.  Pluriel  employé  ai\ 
lieu  du  Singulier,  35  ;  Diverses  formes  de 
Pluriel ,  pour  indiquer  un  grand  nombre  et 
un  petit  nombre  ,  86. 

Point.  Ce  mot  n'est  pas  une  ne'gation,  17g. 

Positifs  1 10. 

Préposition.  Ce  que  c'est,  5o  ;  Signification  de 
ce  mot ,  ibid.  ;  Les  Prépositions  déterminent 
la  nature  des  rapports,  5i  ;  Dans  quelques 
langues  ,  les  mois  qui  forment  les  Préposi- 
tions ,  se  placent  après  le  terme  conséquent 
du  rapport ,  53,  note  (i)  ;  Préposition  ser- 
vant d'Exposant  à  un  rapport ,  54  ;  Préposi- 
tion et  son  complément  exprimés  par  un 
Adverbe  ,  58  ;  De  la  différence  entre  une 
Préposition  suivie  de  son  complément  ,  et 
un  Adverbe  ,  59  ,  note  (i)  ;  Les  Prépositions 
ont  quelquefois  des  Adverbes  pour  complé- 
mens ,  62  )  Une  Préposition  peut  avoir  pour 
complément  une  autre  Préposition  suivie 
elle-même  de  son  complément,  ibid.  , 
note  (i)  ;  Analogie  entre  les  Prépositions  et 
les  Conjonctions  ,  67  et  suiv.  ;  Usage  des 
Prépositions  concurremment  avec  les  Cas, 

102, 

Ptùfiom.  Ce  que  c'est ,  Sa;  Pronoms  de  la  pre- 
mière, de  la  seconde  et  de  la  troisième  Per- 
sonne, 33;  Pronom  réfléchi,  34;  Comment 
on  supplée  au  défaut  de  Pronoms  réfléchis  , 
aS;  Pronom  pluriel  de  la  seconde  Personne, 
substitué  au  Pronom  singulier,  ibid.  ;  Mul- 
tiplicité des  Pronoms  dans  quelques  languies, 
et  leur   usage  ,    3G  ;    Pronoms    possessifs  , 
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mieux  nommés  Adjectifs  pronominaux  j  71. 
(  Voy.  ce  mot  )  ;  Pronoms  relatifs ,  mieux 
nommés  Adjectifs  conjonctifs ^  77.  (  Voy.  ce 
mot  )  ;  Pronoms  sont  susceptibles  de  la  dis- 
tinction des  Nombres,  87  ;  de  celle  des  Gen- 
res ,  95  ;  et  de  la  variété  des  Cas,  !o6;  Pro- 
nom de  la  troisième  Personne,  substitué  au 
Sujet,  ou  remplaçant  un  Sujet  inconnu  ou 
déplacé,  ]52,  i5g,  160  et  suiv.  ;  P\.éflexions 
sur  le  déplacement  du  Sujet  dans  diverses 
Propositions  en  français,  ibid, ,  note  (î). 
Proposition,  Elle  est  formée  essentiellement 
d'un  Sujet,  d'an  Verbe  et  d'un  Attribut 
4;  Rapports  entre  diverses  Propositions 
63;  Proposition  conjonctive,  son  usage 
73 ;  Usage  des  Cas  pour  indiquer  la  na- 
ture de  diverses  Propositions,  io4  et  suiv. 
Propositions  directes,  complémentaires  et 
adverbiales;  manière  de  les  caractériser  par 
]es  Cas  en  latin,  ibid.  et  io5;  Trois  classes 
j)rimilives  de  Propositions,  qui  répondent 
aux  trois  états  par  lesquels  l'homme  passe 
dans  Tusage  de  ses  facultés  morales,  128; 
Ces  trois  classes,  nommées  Propositions  dé^ 
libératii^es  ^  affimiatives  ,  et  volitives  ^  ibid,^ 
Subdivisions  de  ces  trois  classes  primitives, 
12g;  Propositions  corrélatives,  ibid*;  Exem- 
ples des  diverses  sortes  de  Propositions ,  ibid,  ; 
Caractère  qui  distingue  les  Propositions  con-- 
ditionnelles  des  Propositions  supposilives , 
i3o  ;  Propositions  qui  peuvent  devenir  hy- 
pothétiques, i3i;  Propositions  considérées 
eu  égard  aux' rapports  qu'elles  ont  les  nnes 
avec  les  autres  dans  le  discours  ,  ibid.  ;  Sous 
ce  point  de  vue  les  Propositions  sont,  ou 
principales  j  ou  complémentaires  ^  ou  com^ 
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pléinenîaires'subjonctwes  ^  ou  incidentes ,  ou 
adverbiales  ^  ou  conjonciii'es ,  ou  subjonc^ 
tives  ^  i32;  Exemples  de  ces  diverses  sortes 
de  Propositions ,  ibid  et  suiv.  ;  Caractère  qui 
distingue  les  Propositions  complémentaires- 
subjonctives  ,  des  Propositions  simplement 
complémentaires,  i33;  Les  Modes  servent 
à  indiquer  si  les  Propositions  expriment  un 
doute,  un  jugement,  ou  une  volonté,  i34; 
Ils  servent  aussi  à  indiquer  les  rapports  que 
diverses  Propositions  ont  entre  elles,  i35; 
4Propositions  infinitives,  iqS;  La  nature 
grammaticale  des  Propositions  est  distin- 
guée, en  latin,  par  le  cas  auquel  on  met  le 
Sujet,  257  et  suiv. 

Que.  Adjectif  conjonctif,  74  (Voy,  Adjectifs 
conjoTiGtifs)\   Usages  difitérens  des  Adjectifs 

Conjonctifs  qui  tique ^  76,  76,  note  (i). 

Qui,  Adjectif  conjonctif,  (  Voy.  Adjectifs 
conjonctifs  );  Usages  différens  des  Adjectifs 
conjonctifs  qui  et  que ^  76  et  ^6,  note  (i); 
Qui  est  formé  de  que  il^  suivant  plusieurs 
grammairiens,  7g,  note  (i);  Objections 
contre  cette  supposition ,  ibid.  ;  Le  Parti- 
cipe renferme  toujours  Tellipse  du  Conjonc- 
tif ^wz,  143. 

Rapport.  Différentes  sortes  de  rapports,  52; 
Signes  dont  on  se  sert  pour  indiquer  les 
rapports,  ibid.\  Tout  rapport  a  deux  ter- 
mes, un  Antécédent  et  un  Conséquent,  54; 
Exposant  d'un  rapport,  ibid.\  Le  même 
mot  qui  sert  de  Conséquent  à  un  rapport, 
peut  en  même  temps  servir  d'Antécédent  à 
un  autre  rapport ,  55  ;  Dans  un  grand  Nom- 
bre de  langues,  le  rapport  qui  est  entre  deux 
Noms ,  s'indique  en  plaçant  le  Conséquent 
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immédiatement  avant  rAntécédent,  56; 
Terme  conséquent  d'un  rapport,  nommé 
2i\xsû  complément ^  67;  Rapports  entre  di- 
verses Propositions ,  63,  i32  el  suiv.  (Voy. 
Modes.  ) 

JRe^/7?2e  d'un  Verbe.  Significatîon  de  ce  mot, 
i54,  note  (1). 

Relatif,  Mots  employés  d'une  manière  rela- 
tive ,  5i;  Pronoms  relatifs^  fausse  déno- 
mination des  Adjectifs  conjonctifs,  74? 
Temps  relatifs,  120;  Modes  relatifs,  i45; 
Verbes  relatifs,  i53;  Verbes  doublement 
relatifs ,  ibid. 

Rien,  Ce  mot  n'est  pas  une  négation,  179; 
Il  est  employé  queli^-uefois  négativement, 
ï8o,  note  (i). 

Sexes.  La  variété  des  genres  dans  les  Noms , 
est  fondée  sur  la  difiérence  des  sexes,  l'ab- 
sence de  cette  différence,  l'abstraction  ou  la 
réunion  des  sexes,  89,  go  et  91  ;  Autres 
manières  d'indiquer  la  différence  des  sexes,  93* 

Singulier,  Voy.  Nombres, 

Sujet,  Ce  que  c'est,  2;  Point  de  Proposi- 
tion sans  ,un  Sujet,  l\.\  Sujet  simple,  12; 
Sujet  composé,  i3;  Le  Sujet  simple  est  in- 
complexe ou  complexe,  ibid.;  Manière  de 
reconnoître  si  le  Sujet  est  simple  ou  com- 
posé, i5;  L'Infinitif  peut  servir  de  Sujet  à 
une  Proposition,  i4o;  Sujet  vague  et  in* 
déterminé,  remplaçant  un  Sujet  inconnu  ou 
qu'on  ne  veut  pas  exprimer,  iS?^  On  ^  en 
français,  et  772^2/2 ,  en  allemand  ,  sont  des  Su- 
jets vagues  et  indéterminés ,  ibid,  ;  Sujet 
d'i^n  Verbe  réfléchi  servant  en  même  temps 
de  complément,  i56;  Sujet  inconnu,  rem- 
placé par  le  Pronom   de  la  troisième  Per- 
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sonne,  iSg;  Sujet  inconnu  ,  remplacé  par  le 
même  Pronom,  et  exprime  sous  la  forme 
d'un  complément,  i6o  ;  En  français,  toutes 
les  fois  que  le  Sujet  est  déplacé,  on  met  à  sa 
place  le  Pronom  de  la  troisième  Personne, 
oi  ;  Distinction  du  Sujet  logique  et  du 
Sujet  grammatical,  i85  ;  Sujet  au  nomi- 
natif, dans  la  langue  latine,  indique  les 
Propositions  directes,  242;  mis  à  rAccusa-* 
tif ,  il  indique  les  Propositions  complémen- 
taires-infinitives,  ibid,;  mis  à  l'Ablatif,  il 
indique  les  Propositions  adverbiales ,  ïbld. 

Superlatif,  ito. 

Supin  C'est  l'Infinitif  devenant  Adverbe  ,  i4i. 
Observations  sur  îe  Supin  des  Latins  ,  l'ôid, 
et  note  (i). 

Sur^af tribut.  Ce  que  c'est  ,  196  ;  Expression 
elliptique  qui  représente  une  Proposition, 
dont  le  Sujet  et  le  Verbe  ne  sont  point  expri- 
més, 19^, 

Sjrntdxe,  Le  quec^est,  i64;  Distinction  entre 
la  Syntaxe  et  la  Construction  ,  i65  ;  Toutes 
les  règles  de  la  Syntaxe  ont  pour  objet  la 
Concordance  et  la  Dépendance ,  ibid,  ;  Les 
règles  de  la  Syntaxe  n'appartiennent  pas  à  la 
Grammaire  générale,  166. 

Temps.  Idée  des  Temps  dans  les  Verbes  ,  iir 
et  suiv.  ;  La  variété  des  Temps  n'est  pas  ab- 
solument indispensable,  112;  Temps  indé- 
finis et  définis ,  1 13  ;  Le  même  Temps  em- 
ployé tantôt  d'une  manière  indéfinie,  tantôt 
d'une  manière  définie  ,  1 14  ;  Toutes  les  cir- 
constances du  Temps  se  réduisent  au  passé, 
au  présent  et  au  futur,  ibid.  et  suiv.  ;  Divers 
degrés  d'antériorité  dans  les  Temps  passés , 
et  de  postériorité  dans  les  Temps  futurs,  1 15 


aGo  TABLE    LES   M.VTIÈRES. 

et  suiv.  ;  Diverses  formes  de  Temps  passes  ou 
futurs  ,  destinées  à  caractériser  une  double 
époque,  ï  18  et  suiv.  ;  Temps  absolu  etTeraps 
relatif,  119;  Passé  absolu  indéfini,  ibid.  ; 
défini,  prociiain  ou  éloigné,  ibid,'^  Passé  re- 
latif; il  est  antérieur,  simultané  ou  posté- 
rieur, 120;  Futur  absolu  indéfini,  ibid,; 
défini ,  prochain  ou  éloigné,  ibid.  ;  Futur  re- 
latif; il  est  antérieur,  simultané  ou  posté- 
rieur, ibid,\  Les  Passés  et  les  Futurs  relatifs, 
tant  antérieurs  que  postérieurs  ,  peuvent  être 
encore  distingués  en  prochains  et  éloignés, 
ibid.  et  suiv.  ;  Le  nombre  des  Temps  est  fort 
différent  dans  différentes  langues,  122;  Di- 
verses manières  de  former  les  Temps ,  ibid,  ; 
particulièrement  en  français  ,  ibicL  ]  Com- 
ment on  supplée  aux  Tesinps  qui  manquent 
dans  une  langue,  I23;  L'Infinitif  peut  avoir 
différens  Temps ,  1 3-;  ;  La  même  chose  a  lieu 
pàf  rapport  àU  participe,  144.  ^ 
Termes  circonstojîcieîs.  Ce  que  c'est,  ^95* 
Un.  Ce  mot  n'est  jamais  Article ,  27,  note  (i); 
Numératif ,  employé  à  distinguer  le  Nombre 
singulier,  86. 
Verbe.  Il  sert  à  exprimer  l'existence  du  Sujet, 
•  et  sa  liaison  avec  l'Attribut  ,  4  ?  Point  de 
Proposition  sans  un  Verbe,  ibid.  ;  Dans  cer- 
taines langues ,  le  Verbe  peut  être  supprimé; 
comment  on  y  supplée  ,  5  ;  Verbes  attri- 
butifs ou  concrets,  8;  Verbe  substantif  ou 
abstrait,  ibid.:  Le  Verbe  e/re,  souvent  em- 
ployé comme  Verbe  attributif,  ibid.  ;  Verbe 
attributif,  actif,  9;  passif,  ibid.;  neutre,  10; 
Verbes  qui  signifient  possession,  mis  au 
nombre  des  Verbes  actifs,  9,  note  (i)  ;  Tout 
Verbe  ,  en  arabe  ,  peut  devenirAdverbe,  61; 
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Les  Verbes  sont  susceptibles  de  la  distinction 
des  Nombres ,  88  ;  et  des  Genres  ,  96;  ]>our- 
roient  admettre  des  Degrés  de  comparaison  , 
iio  et  suiv.;  Variété  des  Temps  dans  les  Ver- 
bes,! I?.  et  suiv.  ;  Personnes  des  Verbes,  124  ; 
Modes   des    Verbes  ,    126   et  suiv.  (Voyez 
Modes).   Quels  Verbes    sont   actifs,    148; 
Quels  Verbes  sont  passifs  ,    ibid,  ;    Verbes 
latins  nommés    Déponcns  ^  ibld  ^  note  (i)  ; 
Verbes  absolus  et    relatifs,    i53  ;   Le  même 
Verbe  peut   être  employé  comme  absolu  et 
comme    relatif,  ibid.  ;  De    quelle   manière 
les  Verbes  relatifs  se  joignent  à  leurs   com- 
plémens  ,    iSl;  Verbes  transitifs  et  intran- 
sitifs, ibid,  ;  Le  même  Verbe  peut  être  tran- 
sitif par  rapport  à  un  complément  ,  et  in- 
transitif par  rapport  à  nu  autre,  i55;  Verbe 
réfléchi  ,  i56  ;  Formes  dérivées  des  Verbes, 
destinées  à  ajouter  des   significations  acces- 
soires   à    la    signification    primitive  ;   Tou- 
tes ces    formes  sont  susceptibles  d'actif   et 
de  passif,    i58;  Formes  dérivées  des  Ver- 
bes latins  ,  ibid.  ,  note  (i)  ;  Formes  dérivées 
des  Verbes,  qui  renferment  jleurs  complé- 
mens,  se   trouvent  dans  la  langue  basque, 
ibid  ;  Verbes  impersonnels  ,  mieux  nommés 
Verbes  de  la  troisième  Personne  ,  i63. 
J^oix  des  Verbes  ,  147  ;  active,  passive  et  neu- 
tre ,  ibid.  ;  Nombre  des  Voix   dans  diverses 
^  langues,  z^zW  ;  Abus  dans  l'usage  des  Voix, 
ibid.  ;  Bien  distinguer   la  Voix  d'un  Verbe  , 
de  sa  signification,  148  ;  Voix  active,  mieux 
nommée   subjective  ,    i49  î    Voix    passive  , 
mieux  nommée  objective,  ibid.;  Raisons  de 
ces  dénominations  ,  ibid.  ;  jManière  de    for- 
mer les  Voix  ,  ibid;  Trois  usages  de  la  Voix 
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objective,   iSoetsuîv.  ;  Plusieurs  langues 
n'ont  point  de  Voix  objective  ,    i52  ;  Com- 
ment on  y    supplée  ,  z'ùid. 
Y  signifiant  à  lui^  à  elle,  etc. ,  est  un  Adverbe, 
8i. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


PRINCIPES 

de: 

GRAMMAIRE 

GÉNÉRALE. 

6®  Édition. 


PRINCIPES 

DE 

GRAMMAIRE 

GÉ?fÉRALE. 

^       6«  Édition,      i 


H    11    8  S"* 


Deacidified  using  the  Bookkeeper  process. 
Neutralizing  agent:  Magnésium  Oxide 
Treatment  Date:  June  2006 

PreservationTechnologies 

^^       A  WORLD  LEADER  IN  PAPER  PRESERVATION 

*^   v^  1 1 1  Thomscn  ParK  Drive 

*^  CranberryTownship,  PA  16055 

(724)  779-21 1 1 


^-^^ 


'h. 


*-    ^-l^iM" 


^<^^ 


-or^.    '<>^^=»-    .40.    .^ik:.    ^0^ 


t  •  o 


^"^  ''^^.   *^^^^^^*     ^  '^     '".^1^^.°     *P  •»: 


"^t.  aN-     ---    %*     ^••' 


